
HÉRAKLÈS ET LES POINTS CARDINAUX 

§ 1. Les trois groupes de Travaux. § 2. Le problème de la symboli
que onomastique: Cérynie; Augias. § 3. Codage onomastique du son 
et de la lumière dans le troisième groupe. § 4. Le nom de l'Orient-
Aurore: problèmes de diathèse ( *Hjer-, verbe corporel de position). 
§ 5. Problèmes de diathèse pour le son et la lumière: verbes (corpo
rels) de perception et verbes (physiques) d'émission. § 6. Lumière: for
mes verbales de *H2(e)u-s-. § 7. Le nom de Γ «Aurore — Est». § 8. 
Problèmes d'orientation: la région ζόφος. § 9. Points cardinaux de la 
région ζόφος et étymologie pronominale. § 10. Soir. § 11. Ouest. 
§ 12. Enfers. § 13. Gauche. § 14. Nord (Enfers et gauche). § 15. Le 
Nord dans les Travaux: Nord-Hiver et Sud-Eté: Nord et nuit; Nord et 
Ouest. § 16. Le héros, ses adversaires des Travaux, et Γ espace-temps. 

1. Une symbolique onomastique apparaît dans la succession 
des Travaux d'Héraklès1, où nous distinguerons trois groupes en 
fonction, ici, de la géographie2. Dans le premier, Héraklès circule 
dans le Nord-Est et le Nord du Péloponnèse3: il y est victorieux 
du lion de Némée, de l'hydre de Lerne, du sanglier de l'Eryman-
the, du cerf de Cérynie, des oiseaux du Stymphale. Dans le 
second, il reste d'abord dans le Péloponnèse, et le traverse d'Est 
en Ouest pour se rendre chez le roi d'Elide, Augias, aux Etables/ 
Ecuries duquel il dérive le cours de l'Alphée d'abord, puis du 
Pénée, ayant alors quitté le Péloponnèse pour la Thessalie. C'est 
qu'il commence à explorer des régions plus lointaines; et il va 
continuer à le faire dans les Travaux suivants: il descend d'abord 
vers le Sud, pour dompter le Taureau de Crète, et suivant un axe 

1 Voir Pauly-Wissowa, Realencyclopâdie, Suppl. III (1918), pp. 1020-1082. L'on se ser
vira commodément de P. Grimai, Dictionnaire de la Mythologie grecque et romaine, 
Paris 1963 (pp. 190-196 pour les Travaux). 
Dans un autre travail, nous montrons que cette division en trois groupes peut être 
utilisée, aussi, aux plans de l'histoire et de l'idéologie tripartie. 

3 On sait que la domaine d'élection d'Héraklès est le Péloponnèse; voir, notamment, 
B. Sergent, «Le partage du Péloponnèse entre les Héraclides», Rev.Hist.Reí. 193, 
1973, pp. 3-25. 
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Sud-Nord, il remonte en Thrace, pour s'emparer des chevaux de 
Diomède. Ensuite, il délaisse des régions connues pour des pays 
mythiques: celui des Amazones —qui appartient encore au second 
groupe, puisque certaines traditions classent4 la quête de la cein
ture de leur reine avant le travail accompli chez Augias 5; ceux du 
troisième groupe. Dans ce dernier, il abandonne les régions conti
nentales en traversant, avec l'aide du Soleil, la mer: il se rend, 
d'abord, sur terre, dans l'île d'Erythie où paissent des troupeaux 
gardés par Orthros, le chien de Géryon, et au jardin où sont plan
tées les pommes d'or gardées par le Serpent et les trois Hespéri-
des; et, sous terre, il descend aux Enfers. 

Avant d'étudier le codage onomastique des Travaux d'Héraklès, je 
donne deux schémas géographiques: l'un est destiné à situer les Tra
vaux du premier groupe, ainsi que le Travail accompli chez Augias, 
qui est le premier du second groupe; l'autre indique les fragments de 
parallèle et de méridien suivis par Héraklès d'abord dans le Pélopon
nèse (puis de Crète en Thrace, avant que le héros ne suive le grand axe 
Est-Ouest pour arriver dans les régions aux noms symboliques) (cf. 
§15 pour les méridiens et les parallèles dans les Travaux). 

2. Le premier groupe peut offrir un toponyme signifiant; 
échappant à Artémis qui s'était emparée de ses quatre compa
gnons pour les atteler à son quadrige, le cerf6, objet du qua
trième travail du héros, trouve refuge sur le mont Cérynie, Κερύ
νεια, dérivé à nasale (d'un type bien représenté dans les présents 
dénominatifs comme βαρύνω < *-un-yó sur βαρύς 7), *ker-u-8. 
Celui-ci apparaît dans des désignations d'appendices de la tête9, 

4 Pour les divergences de classement, voir les travaux cités note 1. Nous estimons que tou
tes les variantes sont à prendre en considération: chaque classement a sa sémiologie pro
pre, comme nous essaierons de le montrer § 16 pour les Travaux du troisième groupe. 

5 Dans l'étude mentionnée note 2, nous rapprochons l'épisode de la ceinture de la 
reine des Amazones, dans l'histoire d'Héraklès, et l'épisode de la ceinture de Brun
hild, dans la Chanson des Nibelungen. 

6 L'animal est, selon les traditions, tantôt une biche, tantôt un cerf; nous désignons ici 
ce cervidé comme «cerf» pour souligner le lien avec le toponyme. 

7 Sur ce type, voir Schwyzer, Griech. Gramm. I, p. 733. 
8 Voir Pokorny, IEW, pp. 574-577; et, en dernier lieu (avec une discussion centrée sur 

-κραιρα), M. Peters, Untersuchungen zur Vertretung der idg. Laryngale im Grie-
chischen, 1980, pp. 228-286. 

9 Voir RPh 54: 1, 1980, p. 46 n. 29. 
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«cou» (comme lat. ceruTx), et appendices osseux, «corne» (cf. 
cornu, avec, non pas *-u-n- comme dans Cérynie 10, mais, inverse
ment, *-n-u-, et une longue, qui peut provenir de l'adjonction à 
*-u de la désinence de duel *-H1

 u ) , et «bois de cervidés»: des 
noms du «cerf», comme lat. ceruus, v.h.a. hiruz, ou du «che
vreuil», comme v.pr. sirwis sont des adjectifs substantives, de sens 
«qui portent des bois», cf. gr. κεραός 12. Cérynie est un nom de 
lieu historiquement attesté 13, et le problème se pose de savoir si 
l'on a le droit de lui trouver un sens qui soit en rapport avec le 
travail d'Héraklès. Mais, d'une part, le cerf aurait pu recevoir son 
nom de celui du mont Lycée où il paissait en compagnie des qua
tre autres —nom qui lui aurait moins bien convenu, puisqu'il 
s'agit d'un «mont aux loups»—, ou de celui d'un autre de ses 
habitats, Oenoè; d'autre part, ce n'est peut-être pas un hasard si 
ce «Bois de Cerf» (ou «Bois aux cerfs»?) se trouve en fin du grou
pement que forme, avec le cerf, l'autre animal dont la tête a des 
appendices osseux: le sanglier, muni de défenses. 

Le problème se précise avec le nom signifiant du second 
groupe qui est, lui, un anthroponyme: Augias, également attesté 
de manière réelle, notamment dans une région proche de celle du 
roi d'Elide, le Péloponnèse pylien du second millénaire, où un 
au-ke-wa apparaît à trois reprises: PY An 192.2; Ta 711.1; Jo 
438.23 14. H ne semble pas fortuit que ce nom apparaisse, dans la 
succession des Travaux, au moment où Héraklès qui, après les 
chasses paléo- et méso-lithiques du premier groupe, est en quel
que sorte, dans le second, un promoteur de l'économie 
néolithique 15, «accroît» la production agricole en amenant les eaux 

10 Et cf. peut-être κορύνη (0) «massue, gourdin, houlette», etc. 
11 II conviendrait de mettre de l'ordre dans les données présentées par Leumann-(Hof-

mann), Lateinische Grammatik, 1977, p. 441: *-ü dans cornu, genu vient de *-u + 
*-Hj, désinence de duel; dans pecû, de *-u+ *-H2 morphème de collectif. 

12 Κεραός est épithète de δλαφος, Γ 24; αρνες, δ 85; τράγος, Thcr. 1.4. 
13 Ville et mont d'Achaïe (moderne Kernitza), dont le nom ancien a les formes Κερυνά, 

Pol. 2, 41, Paus. 7, 6, 1, etc., Κερύνεια, Ael., V.H. 13, 6, etc.; et cf. πάγος Κερύ-
νειος, Call., Art. 3, 109, Κερυνϊτις (ελαφος), Apd. 2, 5, 3, à propos du Cerf de Céry
nie. Voir Pauly-Wissowa XI/1, pp. 342-7 (article signé Boite). 
Le personnage pylien a été identifié à l'Augias des Travaux d'Héraklès par M. D. 
Petrusevski, ZA 15, 1965, p. 12; point discuté avec raison par M. Lejeune, Mémoires 
de philologie mycénienne III, p. 198 note 68 (avec transcription a4- du signe initial). 

15 Points étudiés dans l'article cité note 2. 
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de l'Alphée et du Pénée pour irriguer, et en fumant le sol grâce 
aux engrais animaux qu'il retire des Etables/Ecuries du roi 
d'Elide: le nom d'Augias est bâti sur le radical de augeó, 
αΰξω 16, etc. 17, et permet peut-être de relier à ce dernier 18 celui 
de αυγή «lumière du soleil». Augias est, en effet, dans la plupart 
des traditions, fils du Soleil, et ce sont les troupeaux du Soleil qui 
sont dans ses Etables. Or c'est l'association soleil + eau douce (eau 
qu'amène le héros chez le roi), qui permet à la vie de prospérer. 
Aussi peut-on se demander si αυγή, qui n'a pas d'étymologie 
certaine 19, et qui, dans les exemples, est lié bien davantage à 
l'idée de vie 20 qu'à celle d'apparition du jour (au contraire, par 
exemple, de Orthros [§ 3] ou de ηώς [§ 7]), ne s'explique pas, 

Pokorny, IEW, pp. 84-85. 
Radical de άέξω dans le nom propre myc. a-we-ke-se-u, PY Cn 285, etc.; et cf. Αύ-
ξίας, Thasos, IG XII 8, 292.19. 
Bechtel, Hist. Personennamen, cite Αυγείας s.u. -αύγης, où l'on trouvera Τηλ-αύγης 
(composé à second membre bien représenté dans les appellatifs), Αύγέας, nom d'un 
poète de la comédie moyenne, Suid., Αΰγων à Erétrie, auxquels on joindra Αύγώ, 
nom d'un chien, Xen., Cyn. 7, 3 (thème en *-oy-). L'on a là des débris d'un 
système de dérivation hétéroclitique: *-/'-, Αύγώ (et lat. augifico) Ι *-n- (Αυγών) / 
peut-être *-u-(augu-r, gén. -uns) I *-ro-, avec un autre vocalisme dans skr. ugrâ-, av. 
ugrô «fort», à côté desquels a existé un thème en *-s-: skr. ó/as-, lat. augus-tus, etc. 
Si l'on admettait notre étymologie de αυγή par le radical de la «croissance», l'on 
retrouverait ce thème dans -αυγής (πυρ-, λυκ-, etc.). Quant à la formation de aukewa, 
Αύγέας (forme la plus fréquente en prose, Strab., Paus., etc., mais aussi Pd., O. 10, 
34), Αυγείας, en poésie, A 731, 739, Thcr. 25, 160, etc. (mais aussi Paus. 10, 25, 5), 
elle fait difficulté. Il faut peut-être y voir, avec addition de -ας suffixe de nom pro
pre, un dérivé en *-εύς, qui pourrait être avec αυγή dans le même rapport que myc. 
kotoneu avec kotona (*κτοινεΰς/-ά): pour le rapport des dérivés en -εύς et en -â, voir 
M. Lejeune, Mémoires III, p. 149 n. 52: *Αύγη/-ας (puis Αύγέας avec abrègement de 
-η- en -ε- après la chute de *-w-; la forme en -είας est-elle un dérivé différent, repo
sant sur *-ew-yo- ou "-es-yo- (ou, moins probablement, une graphie ει homérique 
pour η: voir P. Chantraine, Grammaire homérique I, p. 8, pour les flottements η/ει)? 
Pour Bechtel, Hist. P.Ν., s.u. Fapvo-, p. 76, des noms comme Ραρνείας, Σθενείας, 
etc., auraient une graphie attique pour -έας; pour E. Risch, Wortbildung d. hom. 
Sprache, 1974, § 8, le -ει- de Αυγείας pourrait être un éolisme. Pour la dérivation, 
l'on mettra en parallèle avec la série -αύγης, etc., des séries comme -σθένης / Σθένων / 
Σθενείας / Σθενεύς; -ανθής / Άνθέας / Άνθεύς; -κράτης / Κρατέας / Κρατώ / Κρότων; 
-κύδης / Κυδέας / Κυδεύς / Κύδων. 
On rapproche des formes comme alb. agó/ «faire jour», agume «aurore, matin», v.sl. 
/ugü «Sud», «vent du Sud». 
Le terme peut être synonyme de «naissance», e.g. Π 188 (dès qu'Ilithye) έξάγαγε προ 
φόως δέ και ήελίου ίδεν αύγας ou, dans la νέκυια, λ 498, 619, de vie terrestre; et cf. 
Esch., Pe., 710, Ag. 1123; etc. Il a pu s'appliquer à l'Est, où, justement, le soleil 
naît et croît: D.P. 84, 231; et il désigne encore l'éclat de l'aube en grec moderne. 
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par synecdoque, comme dérivé du même radical: «croissance (due 
au soleil)» > «lumière du soleil (facteur de vie)»; ou «croissance de 
l'astre» (cf. Θ 6621)?22. 

Mais c'est dans les régions mythiques du troisième groupe que 
la symbolique onomastique se manifeste sans ambiguïté. L'on 
pense à une sorte de Carte du Tendre, dont les personnages et les 
lieux se nommeraient, d'une manière qui ne serait pas indigne de 
l'Hésiode de la Théogonie, Son et Lumière (rougeoyante), Orient-
Aurore, Ouest-Soir, et évolueraient à côté de Sud-Eté, Nord-
Hiver, Nord-Nuit, Plongeant-dans-la-Mer (comme le Soleil à son 
coucher). 

3. A son arrivée dans la région où il va suivre la course du 
soleil, de son lever à l'Erythie d'Orthros, à son coucher au jardin 
des Hespérides (dont l'une se nomme aussi Erythie), et à sa des
cente sous terre, aux Enfers, Héraklès va en effet trouver, codés en 
termes d'onomastique, les deux grands phénomènes physiques 
que sont le son et la lumière, celle-ci dans un toponyme, celui-là 
dans un nom de monstre. 

Le héros est déjà maître du son: pour chasser les oiseaux du lac 
Stymphale, il les a dénichés des arbres où ils se cachaient au 
moyen d'appeaux de bronze. Mais, maintenant, les boeufs qu'il 
va razzier à Erythie sont gardés par le chien de Géryon, qui a 
pour nom Γηρύων, participe d'un dénominatif γηρύω «faire enten
dre sa voix», fait sur γήρυς «parole, langage humain»23, p. ex. 

Δ 437 ού γαρ πάντων ήεν όμος θρόος ούδ' ϊα γήρυς 
438 άλλα γλώσσ' έμέμικτο, πολύκλητος δ' εσαν άνδρες 

«Tous n'ont pas même accent ni semblable parler: les lan
gues sont mélangées; ce sont gens venus de tant de pays!»24. 

21 Θ 66 "Οφρα μεν ήως ην καΐ άέξετο ιερόν ήμαρ. 
22 Comme l'Augias éléen et pylien, la mythologique Αυγή a quelque chose à voir d'une 

part avec le Péloponnèse —elle est fille d'Aléos, roi de Tégée, en Arcadie—, d'autre 
part avec Héraklès et Augias eux-mêmes: allant guerroyer contre Augias (après le travail 
accompli aux Ecuries de ce dernier), Héraklès passe par Tégée, est accueilli par Aléos, et 
après un grand banquet, viole Auge (qui devient alors enceinte de Télèphe). 

23 De γήρυς (dor^ñp-), on rapproche des formes comme v.irl. gar- «crier», got. kara «souci», 
etc.: voir Pokorny, IEW, p. 352 (et M. Lejeune, Etudes Celtiques 15, 1976-77, p. 164 
pour gaul. adgarion «accusatorem»). 

24 Traduction Mazon. 
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Quant à la lumière, elle n'a été que préfigurée jusque là: le 
Soleil n'a fait son apparition qu'indirectement, chez Augias, son 
fils, dont le nom est peut-être en rapport avec celui de Γ éclat-vie, 
αυγή, et aux Etables duquel paissent ses troupeaux. Mais elle res
plendit d'un rouge doré25, dans les pays où Héraklès parvient 
grâce au Soleil (qui l'aide à traverser la mer dans son voyage vers 
Erythie), et à Nérée, le dieu marin dont le nom évoque le coucher 
du Soleil dans la mer (§ 14), et qui lui indique le chemin des 
Hespérides. L'île Erythie est en effet «La Rougeoyante»; et les 
pommes d'or, qui figurent la boule de feu qui brille au ciel, ont 
des gardiennes aux noms éloquents 26: «Rougeoyante» Erythie, ici 
encore, «Eclat», Αϊγλη 27, tandis que la troisième, «Fontaine vespé
rale», Έσπεραρέθουσα 28, a reçu son nom de l'association soleil + 
eau douce (employée par Héraklès chez Augias) qui féconde la 
Terre: c'est Gaia qui a donné en présent de noces à Zeus et Héra 
les fruits gardés par le Serpent et les trois jeunes filles. 

La répétition du nom Erythie, une fois toponyme, une fois nom 
de personne, n'est pas une redondance. Dans le temps-lumière, 
l'une est la lumière Rougeoyante de l'Aube-Orient29, l'autre celle 
du Soir. Dans l'île d'Erythie, en effet, le héros va tuer un chien 
nommé Orthos dans certaines traditions, Orthros dans d'autres30. 

25 Ce rouge est en même temps celui de la fonction guerrière (comme l'or des pommes 
symbolise la richesse de la troisième fonction dumézilienne, ainsi que nous le montrons 
dans le travail cité note 2). 

2 Exemples de noms dont on peut comprendre la signification, même en l'absence d'éty-
mologie, puisque ni Aigle ni Aréthuse n'en ont: cf. notes 27, 28. 

27 Αϊγλη «éclat du soleil» (comme αυγή), mais aussi de la lune, de l'Olympe, du bronze, n'a 
pas de bonne étymologie: voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. 

28 'Αρέθουσα a la forme d'un participe d'un άρέθω, qui n'est qu'un hapax de grammairien 
(Hdn., Gr. 1. 440, donné sans explication). Ce qui compte ici, c'est que 'Αρέθουσα est 
un nom de fontaine et de source, e.g. à Ithaque, Od. v. 408, à Syracuse, Str. 6, 2, 4; 
plur. κρηναι άρέθουσαι, Choeril. 2; adj. -ούσιον ϋδωρ, Α.P. 9362.16. Le problème éty
mologique le plus grave vient ici de ce qu'on aimerait pouvoir rapprocher lat. rJuus, skr. 
rtyate, rinâti'«couler, faire couler», etc., qui, s'appliquant à de l'eau courante, convien
draient pour le sens; mais ils appartiennent à la racine *H¡er-(i), pour laquelle le gr. έρέθω 
fait attendre un vocalisme autre que celui de 'Αρέθουσα (qui fait songer à άρέτη, άρείων 
de 'H^er-, lequel ne va pas pour le sens). 

29 Dans la mesure du possible, j'essaie de répondre à la distinction όρθρος / ηώς en 
employant les termes français Orient en valeur spatiale, Aube en valeur temporelle / 
Aurore; cependant, cette distinction ne peut être stricte, parce que «Aube» n'a pas 
d'adjectif. 

30 "Ορθός, Hés., Théog. 293s Όρθρος, Apd. ; etc. : voir les références dans l'édition de M. L. 
West de la Theogony d'Hésiode, v. 293. 
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Nous avons montré naguère 31 que ορθός «(qui se met) debout», 
et όρθρος «Aube»32, substantivation d'un adjectif spécialisé, en 
emploi métaphorique, pour le Soleil «qui se met debout, se lève», 
appartenaient à la racine de lat. orior, etc., dont, en même 
emploi métaphorique que dans le nom grec de Γ «aube», le parti
cipe oriëns a donné notre nom de point cardinal «orient»33. 
Nommé "Ορθός 34, le chien de Géryon est un chien «qui se met 
debout», «qui se dresse (pour attaquer)», conformément à sa fonc
tion de gardien de troupeaux, et à des emplois de la racine 
qu'offrent, par exemple, skr. rnóti. 2 «attaquer»33, et όρνυμαι 
dans nombre de ses emplois homériques36. Όρθρος, il est l'Aube, 
représentée sous forme de monstre que le héros va abattre pour 
libérer le Soleil, tout comme Indra, dieu guerrier de l'Inde, va 
libérer les Vaches Aurórales: la mythologie comparée, dans les 
détails de laquelle nous n'entrerons pas ici37, donne à penser 
que la forme la plus ancienne du nom du chien est celle qui le 
désigne comme «Auroral», et «du côté de l'Orient». La figura
tion de l'Aurore sous forme de chien est liée à la signification fonc
tionnelle du mythe: le guerrier —vainqueur de monstres38 et 

31 «De lat. arduus à lat. orior», RPh 54, 1980, fase. 1, pp. 37-61; 2, pp. 263-275. 
32 Formation d'origine hétéroclitique: όρθρος est une formation en *-dhro-, à côté des 

formations en l-dhi-l que peut conserver Έρεθί-μιος, épithète d'Apollon à Rhodes, 
SIG 724, et en *-dhu- qu'offre Έρεθύ-μιος, épithète d'Apollon en Lycie, avec le 
vocalisme de έρέθω (et cf., avec vocalisme *-o-, όροθϋνω). La formation thématique 
correspondante, représentée par lat. arduus, etc. (cf. note 31) remonte à *Hjr-Hr 

dhw-o-. 
33 Pour un emploi métaphorique, cf. e.g. ε 1-2 

Ήώς δ' έκ λεχέων παρ' αγαυοΰ Τιθωνοΐο 
ώρνυθ', ϊν* αθανάτοισι φόως φέροι ήδέ βροτοΐσιν 

Et voir Mircéa Eliade, Histoire des croyances et des idées religieuses I (1979), p. 
13: «la position verticale marque... le dépassement de la condition des primates... 
C'est grâce à la position verticale que l'espace est organisé... en quatre directions 
horizontales projetées à partir d'un axe central 'haut', 'bas'. En d'autres termes, 
l'espace se laisse organiser autour du corps humain...». 

34 Accent récessif de nom propre. 
35 Mayrhofer, Kurzgefasstes etym. Wtb. d. Aind., distingue rnóti 1. «se lever, se mettre 

en mouvement» et rnóti. 2 «attaquer»; ce dernier n'est qu'une variante sémantique 
du premier («se mettre en mouvement, s'élancer [pour l'assaut]»). 

36 E.g. Ε 102 II Όρνυσθε, Τρώες μεγάθυμοι 
Y 164 II Πηλείδης δ' έτέρωθεν εναντίον ώρτο λέων ώς || 

37 Voir Ch. de Lamberterie, «Mythe et Langue en Arménie. La geste de Vahagn», 
Mémoire de /Έ.Ρ.Η.Ε. 1981, pp. 84-99 (dactyl.). 

38 C'est là un des «Aspects de la fonction guerrière» (pour reprendre le titre d'un livre 
de G. Dumézil. 
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razzieur39 —est aussi au service de la vie, dont, en libérant 
l'Aurore, il assure la croissance (qu'il a commencé à développer 
chez Augias): vie animale, représentée par les troupeaux (qui peu
vent être ceux du Soleil40), gardés, comme il est normal, par un 
chien; et vie végétale, représentée par les pommes d'or —figura
tion du soleil qui est en même temps symbole de richesse4l— que 
gardent les Hespérides (et le Serpent). 

Chez ces dernières, la lumière —après la lumière «Rougeoyan
te» d'Erythie à l'aube, puis à midi la lumière «Eclatante» 
d'Aigle—, la lumière «Vespérale» de Hespér-aréthousa est celle du 
«soir» et du point cardinal où le Soleil se couche. Les jeunes filles 
sont en effet désignées d'un patronyme en -ιδης de έσπερος qui, 
comme nous essaierons de la préciser, est apparenté à la forme 
germanique, d'où nous avons tiré notre nom de Γ «Ouest». 

4. Dans le système français des désignations cardinales, d'ori
gine germanique, deux points ont une étymologie verbale (l'«Est») 
ou nominale (le «Sud»), deux autres une étymologie pronominale 
(Γ«Ouest», le «Nord»)42. 

Le nom de 1 '«Est» est, dans notre langue, étymologiquement 
relié à celui de Y «Aurore». Le prototype de ces désignations est 
l'indication spatio-temporelle la plus largement héritée: c'est que 
l'émission quotidienne de la lumière solaire permet de mesurer la 
succession des jours, et, à l'intérieur de chacun d'entre eux, éta
blit la distinction fondamentale entre nuit et jour, cf. Hés., 

39 Voir B. Lincoln, «The I.E. Cattle-Raiding Myth», History of Religions 16, 1976-77, 
pp. 42-64. 

40 Selon P. Crevatin, AIV 135, 1976-77, pp. 173-185, les troupeaux gardés par Orthros 
pourraient être les vaches du soleil, razziées par Géryon. 

41 Cf. note 25. Ici comme ailleurs se superposent divers niveaux d'inteprétation, qui 
doivent être pris en considération simultanément. Nous laissons de côté ici, cepen
dant, ce qui a trait à l'idéologie tripartie, et à la mythologie comparée: non seule
ment ce qui concerne la libération de l'Aurore, mais le dédoublement de la lumière 
diurne et nocturne: pommes d'or et coupe, représentations figurées lumineuse / 
terne du soleil, dans le mythe d'Héraklès, pierre précieuse / pomme d'or, représen
tations du soleil et de la lune dans le mythe arménien (Ch. de Lamberterie, /oc. cit., 
p. 68 notamment). 
Voir, sur les noms de points cardinaux germaniques, M. Lejeune, Les adverbes grecs 
en -θεν, Bordeaux 1939, pp. 252-3. 
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Théog. 748-75743: «Nuit et Lumière du Jour (Νύξ τε και Ήμερη) se 
rencontrent et se saluent, en franchissant le vaste seuil d'airain. 
L'une va descendre et rentrer à l'heure même où l'autre sort, et 
jamais la demeure ne les enferme toutes deux à la fois; mais toujours 
l'une est au dehors, parcourant la terre, tandis que, gardant la mai
son à son tour, l'autre attend que vienne pour elle l'heure de départ. 
L'une tient en mains pour les hommes la lumière qui luit à d'innom
brables yeux; l'autre porte en ses bras Sommeil, frère de Trépas: c'est 
la pernicieuse Nuit, enveloppée d'un nuage de brume»44. 

Le point cardinal où le soleil se lève a connu deux types de 
désignations: l'une, métaphorique, par la racine *H1er-«se lever», 
dans onêns ou όρθρος; l'autre, spécifique, par un radical *H2eu-
j·-45, qui pose des problèmes de diathèse. 

Ce radical a donné (outre le nom de Γ «aurore») deux types de 
formes verbales de sens «il fait jour»: l'un, à degré zéro, est un 
dérivé, soit en *-u-sk-, soit en *-us-k-, soit (à la rigueur) en *-US-SÂ-: 

skr. ucchâti, av. usaiti; l'autre, à degré plein, est du type radical 
athématique actif: lit. aûsti. 

Un problème sémantique est posé par la ressemblance formelle 
entre ces formes, et des formes de sens «voir», soit non sigmati-
ques au contraire des formes de sens «il fait jour» (hitt. uhhi, véd. 
uvéA6), soit sigmatiques comme elles (hitt. aus-zi, 3ème sg. répon
dant à uhhi; usk-, avec une conjugaison complète, e.g. 3ème sg. 
uskizzi exact correspondant formel de skr. ucchâti^). 

Sémantiquement, le rapport est possible entre les deux séries si 
l'on pose une opposition de deux diatheses, issues du moyen, 
lui-même défini comme diathèse interne, diathèse du sujet. 
L'une, statique, est le moyen muni de sa plus ancienne valeur, 
qui est d'état (et comporte une construction intransitive); l'autre, 
dynamique, exprime l'activité du sujet, et est née d'une scission 
du moyen dans un stade de l'histoire du verbe i.e. où la flexion 

43 Sur l'ordre Nuit-Jour, voir l'édition de la Theogony d'Hésiode par M. L. West, note 
au vers 124 (p. 197), et commentaire du passage (p. 367). 

44 Traduction Mazon. 
45 Racine *aues- «leuchten» de Pokorny, IEW, pp. 86-87 (où l'on trouvera ces formes 

verbales, ainsi que le nom de Γ «aurore»), mais uvé et uhhi sont attribués au lemme 
*au, auêi- «sinnlich wahrnehmen, auffassen», avec âvih, etc., p. 78. 

46 Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind., Nachtrâge III, p. 651 (avec bibliographie). 
47 Sur ce rapprochement, voir C. Watkins, ldg. Grammatik III/1, p. 83. 
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active —d'apparition postérieure à la flexion moyenne— n'est pas 
encore assez développée pour exprimer ce signifié48. 

Un exemple d'indifférenciation flexionnelle quant à la valeur, 
statique ou dynamique, de la diathèse est fourni, précisément par 
la racine *H1er-, en diathèse 

statique «être debout» dynamique «se mettre debout» 

hitt . arta hitt . arta 

gr. ερετο, ώρτο 

Le hitt. arta a un vocalisme ambigu: ar- peut y représenter 
*H1r-, degré zéro propre au moyen (avec le même traitement que, 
de *H]S-, 3ème pi. as-anzi «ils sont»), ou *Ηρτ-; dans le premier 
cas, on lui comparera ερετο (·ώρμήθη, Hsch.) < *H1r-e + -to, 
dans lequel la désinence *-to, réfection de la plus ancienne dési
nence de 3ème sg. moyenne *-e/o, s'est ajoutée à *-e49, au lieu 
de s'y substituer, comme dans hitt. arta; dans le second, à ce der
nier, l'on comparera gr. ώρτο avec un vocalisme *-o- de forme 
aspectuelle («parfait», mais non d'état): «il s'est élancé (pour s'être 
mis debout)». De plus, une forme analogue, Β ertâr (avec e- < 
*o-) entre, comme subjonctif, dans la conjugaison d'un verbe 
transitif, «faire se lever, susciter»; il y a alors scission de la dia
thèse dynamique en diatheses interne, intransitive comme l'ancien 
moyen (type ώρτο), et externe transitive, le procès passant sur 
l'objet (type ertâr). 

Dans une racine comme *H1er-, la diathèse dynamique a pu 
être exprimée, non par la flexion, qui, dans ce stade de l'histoire 

48 Sur la définition du moyen comme diathèse «interne», voir E. Benveniste, Problèmes 
de linguistique générale I, p. 174. La distinction entre diatheses statique (intransi
tive, interne) et dynamique (interne ou externe, intransitive ou transitive) est propo
sée dans l'article cité note 53. 

9 Voir C. Watkins, loc. cit., p. 51, sur la réfection de *-el-o en *-to (réfection qui 
nous semble procéder d'une adéquation à la diathèse dynamique de la flexion 
moyenne la plus ancienne). Sur la conjonction de *-o+ *-to en hittite (-a-tta), type 
haliy-a/'haliy-a-tta «s'agenouiller», voir C. Watkins, loc. cit., pp. 86-87. C'est natu
rellement d'un héritage qu'il s'agit: cette conjonction est à la source des formes à 
structure thématique les plus anciennes, présents «radicaux thématiques» moyens 
(déponents), type sekw-e-to + -i (skr. sácate, etc.), +-r (lat. sequitur, etc.). Elle con
siste en une restructuration du moyen consécutive au développement de l'opposition 
flexionnelle moyen/actif. 
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du verbe n'était pas apte à le faire, mais par des élargissements 
radicaux: ainsi *-u- ( *H1r-u-: lat. ruó), de diathèse dynamique, 
interne (s'écrouler»), et externe («renverser») —la coexistence des 
deux étant particulièrement fréquente dans les formes «radicales 
thématiques»; hitt. arwai- «se prosterner»50; skr. rnv-é, mvdû, 
rnóti, à infixé, comme gr. ορνυμαι «s'élancer», etc., sur lequel est 
fait un actif factitif (de diathèse externe), ορνϋμι51; ainsi, encore, 
*-s- dans des gloses comme ερσεο · διεγείρου (parce qu'il faut se 

réveiller pour se lever), ou ερση · όρμήση, en diathèse dynamique 
interne, et en diathèse externe (transitive), ώρσεν, aoriste corre
spondant au présent actif δρνϋσι; le correspondant formel Β 
ersâm, qui a valeur temporelle de présent, est l'indicatif auquel 
répond le subjonctif radical ertàr, cité. 

5. Ces problèmes de diathèse se posent avec une acuité parti
culière pour les verbes corporels (qui, par les notions qu'ils véhi
culent, appartiennent au plus vieux fonds lexical), parce que le 
sujet peut y être soit passif («être debout»), soit actif («se mettre 
debout»). L'on se demandera, alors, ce qu'il en est, à cet égard, 
pour la catégorie particulière de verbes corporels que sont, non 
plus les verbes de position, comme *H1er-, mais de perception, 
et, notamment, de la perception des deux grands phénomènes 
physiques qu'Héraklès trouve codés en termes d'onomastique à 
son arrivée dans les régions mythiques de ses Travaux32. Ici, à 
l'opposition de diathèse statique/dynamique correspond une op
position sémantique entre verbe de perception, et verbe d'émis
sion. Le verbe d'émission (du son, de la lumière) est un verbe 
physique, le verbe de perception, un verbe corporel (lui-même va
riété de verbe physique). Au contraire de ce qui se passe pour le 
verbe de position «debout», le verbe d'état et de mouvement ont 

50 E. Laroche, RPh 1968. 
51 Pour la valeur factitive de l'actif postérieur à un moyen, voir E. Benveniste, Problè

mes I, pp. 172-173. 
52 Dans l'état actuel de nos connaissances, les deux verbes correspondant aux deux phé

nomènes physiques du son et de la lumière sont à distinguer, à cet égard, des verbes 
d'autres sens, qui n'indiquent pas l'émission, mais seulement la perception, alors dy
namique: «goûter», «toucher» (mais «sentir» indique, sans différence formelle autre 
que la construction, in transitive ou transitive, entre l'émission et la perception). Des 
études restent à faire en ce domaine: ainsi, tokh. AB palk- signifie «briller» ( *bhlg-, 
cf. lat. fulgô, etc.), et A pàlk-, a le sens «voir» (en supplétisme avec lâk-). 
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des sujets différents: c'est l'homme qui, percevant, recevant le son 
et la lumière, est le sujet du verbe statif. Mais le verbe de mouve
ment, de diathèse dynamique (interne) a pour sujet le phéno
mène physique. L'émission de son ou de lumière comporte en 
effet un mouvement: le mouvement de la lumière est celui 
qu'Héraklès voit dans le troisième groupe de ses Travaux; celui du 
son a été connu, dans l'Antiquité, par le phénomène de l'écho. Il 
y a alors place pour l'expansion d'une nouvelle opposition de dia
thèse à l'intérieur du verbe corporel, entre perception active en 
diathèse dynamique («écouter, regarder») et perception passive, en 
diathèse statique («entendre, voir»), parallèlement à ce qui se 
passe pour la position. 

Nous avons étudié ailleurs la racine propre au son, *kel-53. 
Afin d'en tirer des enseignements pour la racine de la lumière, 
nous indiquerons sommairement ici qu'elle a donné: 

1) en diathèse statique des formes affectées à la perception: 
«recevoir le bruit», d'où «entendre»; le degré zéro, et la flexion y 
sont d'origine moyenne, le radical étant ou non élargi: type 
εκλεο 54 de même structure que ερετο ( *kl-e, forme fondamentale 
moyenne, dont la désinence devient structure thématique par 
adjonction de la désinence plus récente 3ème sg. *-to, d'où 2ème 
sg. *-so); et, sur *kl-u-, type gr. κλύε (intégré au temps comme 
prétérit, éventuellement muni de *-n [κλύε(ν)], et comme pré
sent, de *-/' [κλύε-ι]; 

2) en diathèse dynamique, des formes affectées à l'émission 
du bruit (tokh. AB kàln-, avec nasale infixée < *kl-n-H1-, «réson
ner»); ce bruit peut être émis par l'homme, et se faire appel, con
vocation, invitation, invocation, etc.: *kl-Hr > *-k°l-(H1)-

53 «De l'auscultation à la 'célébrité' en latin: formes de la racine *kel-», Hommages à 
Jean Cousin, Paris 1983, pp. 27-60. 

54 Seconde p. sg. attestée dans deux exemples séparés à tort par Liddell-Scott-Jones, qui 
rattachent à κλέω «célébrer» Ω 202 || εκλε' έπ ανθρώπους ξείνους et à κλέω «appeler» 
Call., Del. 40 
τόφρα δ' δτ' Άστερίη σύ και ούδέπω εκλεο Δήλος. 

La forme doit être comprise, avec valeur marquée du «son» comme «bruit de 
réputation» (due à l'importance de l'information auditive, et de la réputation per
sonnelle dans une société archaïque) comme «tu as reçu un bruit de réputation», 
c'est-à-dire un «renom» en Ω 202, et —comme la réputation fait le nom, comme 
nous disons encore— un «nom» dans le cas de l'île «appelée» Délos. Ce point est étu
dié dans l'article cité note 53. 



232 FRANÇOISE BADER 

quand la laryngale, élidée devant suffixe vocalique, développe une 
voyelle d'Umlaut: + -â- > lat. calare; + *-es- > hitt. kalles-, gr. 
καλε(σ))-, etc. De l'ancien moyen, les formes ont encore le degré 
zéro; la flexion y est celle qu'appellent les morphèmes de dériva
tion employés; de manière intéressante, *kl-Hr semble avoir un 
élargissement différentiellement dynamique, par opposition à 
*kl-u-, statique, la forme non élargie étant (comme *Hf-) indiffé
rente à l'opposition de diathèse (κέ-κλετο «inviter à», fait sur *kl-
e-to par adjonction du redoublement, est dynamique, à côté de 
εκλεο, statique); 

3) une opposition de diathèse s'est développée secondaire
ment à l'intérieur du verbe de perception, entre «entendre» 
(*klu-) et «écouter» pour lequel quelques langues, comme le 
sanskrit (/ras-55), ont *klu-s-, avec un élargissement sigmatique en 
diathèse dynamique, comme dans le cas de *H(e)r-s- (ερσεο, etc.), 
ou de *H2(e)u-s-. 

Sans entrer dans tous les détails (les deux racines divergent 
notamment parce que l'homme peut émettre un son, mais non de 
la lumière), l'on proposera en effet de mettre en parallèle l'oppo
sition de diatheses 

statique dynamique pour: 

—le son: «recevoir un bruit» «émettre un bruit» 
gr. *εκλε, κλύει gr. καλέω 

—la lumière: «recevoir de la lumière» «émettre de la lumière» 
véd. uvé; hitt. uhhi véd. ucchâti; hitt. auszi, usk-

6. Mais un problème phonétique se pose: le nom de l'«auro-

re», dont nous allons citer des formes, suppose une initiale *H2-, 

qui n'apparaît pas dans les formes hittites de sens «voir»: l'on ne 

peut rapprocher uskizzi, etc., de ucchâti, etc., que par le recours à 

une métathèse dans un groupe laryngale + sonante, dont on a 

d'autres exemples: gr. πϋρ < *puH2-r, à côté de hitt. pahhur < 

*peH2-ur; lat. puis < *pH2-i- < pïH2-
36, etc. Un tel groupe SUp-

55 Mayrhofer, Etym. Wtb. III, p. 394. 
56 Voir BSL 73, 1978, pp. 149-156 pour plus; p. 105 note 2 pour une courte bibliogra

phie concernant les métathèses de laryngales; ici même, note 86 pour skr. 
.r#r)w-«soleil»; et cf. note 57. 
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pose un degré zéro 37, et comme l'absence de laryngale dans aus-zi 
peut provenir d'un nivellement, à l'intérieur de la conjugaison, 
de l'initiale de cette 3ème sg. sur celle de la 1ère sg. uhhi, l'on 
proposera de voir dans le degré plein une caractéristique radicale 
plus récente, pour ce verbe, que le degré zéro du la forme fonda
mentale moyenne, et d'interpréter sémantiquement les formes en 
fonction d'une opposition de diatheses 

statique dynamique 

«recevoir de la lumière» = «voir» «émettre de la lumière» 

*H2u-(s)- *H2u-s-

voc. zéro véd. uvê 
hitt . uhhi; uskizzi véd. ucchâti 

voc. plein hitt. aus-zi58 lit. aùsti 

L'on ne peut savoir si l'initiale *H2u- > *uH2- de uhhi, etc., 
est devenue *û-, ou si la laryngale a disparu, éventuellement en 
s'assimilant au phonème suivant, dans uhhi, uskizzi. Quant à 
aus-zi, c'est une forme caractérisée morphologiquement comme 
active, et par son degré radical, *H2eu-s-39 (comme en lituanien), 
et sa désinence; cette évolution représente un cas particulier de 
l'évolution générale des présents, d'abord reliés au moyen, par 
leur flexion60, et leur degré radical. On a, ici, une adéquation des 
caractéristiques morphologiques à la diathèse dynamique (qui sup
pose par définition une activité du sujet). 

7. En tout cas, la forme de diathèse dynamique, appliquée 
au soleil qui «émet la lumière», créant par là le jour quand il se 

57 E. H. Sturtevant, Indo-Hittite Laryngeals, pp. 45 sq., pose *H2ews-ds- > *eH2ws-; 
mais ce phénomène de metathèse ne nous semble pouvoir affecter que les groupes 
sonantiques, autrement dit, le degré zéro: pahhur ne le présente pas, au contraire de 
πϋρ. 

58 H. Kronasser, Vgl. Laut- und' Fórmenle hre des Hethitischen, § 44, pose, pour auszi, 
comme pour aurora, ηώς, une diphtongue à premier élément long 'âus-, alors que 
nous dissocions aus-zi (degré plein, sans longue), et les formes du nom de l'«aurore», 
à redoublement. 

59 Cf. note 58 pour aus-zi. Nous posons un vocalisme *-e- (comme dans *eiti, etc.); il 
est naturellement invérifiable, puisque *H2e- > a-, et que, dans les deux langues, le 
vocalisme pourrait aussi être *o > a. 

60 Voir BSL 71, 1976, pp. 102-106. 
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lève, a pu servir à désigner le «jour»61, et a donné le nom de 
Γ «aurore»62, matin dans le temps, «Est» dans notre terminologie 
des points cardinaux. 

Le nom de l'Aurore (matin dans le temps) apparaît: 

A. au degré zéro (thème III) sous forme de: 

a) nom-racine: skr. us- (us-âh, gén. sg., ace. pi.), av. us-i 
(loc. sg.)63; 

b) nom-racine élargi par *-â: skr. usa-64, cf. άλκ-ή / άλκ-ί 
(dat. sg.); 

c) dérivé en *-r: skr. usr- (gén. usrâh), usar-(bûdh-) au pre
mier membre de composé; usr-â-, adjectif né par thématisation, et 
substantivé dans usrâ- «matin»65; cf. άλκαρ / άλκ-, αλκή; 

d) des formes que nous considérons comme variations hétéro-
clitiques du précédent: 

1.° ved. usâd-bhih, instrumental pi. (hapax), qui peut repo
ser sur *us-nt-66; 

2.° av. usi-.dam- (-5am-), nom d'une montagne (comme 
aussi usi.dardna-) «der sein Haus in, bei der Morgenrôte hat»67, 
composé à premier membre en *-/-, selon la «loi de Caland»68; 

e) un dérivé en *-os- (skr. usas-) et *-ôs- (skr. usas- av. usah-
fém.69): on connaît le rapport entre dérivés sigmatiques, et déri-

61 A le sens «jour» en A 493, chez Thcr. 12.1, Call., Aet. 1, 1, 1, etc., et cf. véd. 
nakta...usasâ (Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. I I / l , p. 151); usasândktâ, 
naktosasâ «jour et nuit» (ibidem II, p. 282). 

62 Pokorny, 1EW, pp. 86-87 (qui rattache à ce radical celui de l'«or», *auso-, alors à 
comprendre par un emploi métaphorique nous laissons de côté lat. auster, qu'on 
rattache parfois à ce radical, probablement à tort (voir Ernout-Meillet, Dictionnaire, 
s.u.), puisqu'il désigne le vent du «Sud». 

63 Voir Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind. I, p. 113. 
64 Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. III, pp. 282-284. 
65 Ibidem, pp. 213-214. 
66 Autres explications, diverses, chez Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. I, p. 179 

*-s- (usas-) > -d-, phonétiquement; I Nachtràge, p. 98, substitution d'un thème en 
*-t- (avec renvoi à L. Bloomfield, AJPh 32, 55); III, p. 289: analogie. 

67 Chr. Bartholomae, Airan. Wtb., p. 416 (avec interprétation de usi- par un locatif); 
bibliographie chez Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. III, pp. 282-283. 

68 Voir notre étude des Mélanges linguistiques offerts à E. Benveniste (1975), pp. 19-
32, à compléter (pour le latin) par BSL 73: 2, 1978, pp. 163-5. 

69 Wackernagel-Debrunner III, pp. 281-282; 287. 
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vés, non seulement en *-r-70, mais, de manière plus générale, 
d'origine hétéroclitique 71 ; 

B. au thème II, sous forme uniquement de dérivé hétérocliti
que: 

a) *-r-: vasar-hân- «frühschlagend»; et cf. vâsara- «du matin»; 
b) *-nt- (thématisé): vasant-â- «printemps»72; 

C. avec un radical *àus- qui, par sa longue, sûre en grec, 
incertaine ailleurs, fait problème. Les dérivés sont, comme ceux 
qui ont le degré zéro: 

a) en *-r- : *-ri- dans gr. αΰρι-ον «demain»; *-ro- dans αγχ-
αυρος «proche du matin»; *-râ dans lit. ausrà, v.sl. za ustra 
«jusqu'au matin»; etc. (pour les formes germaniques, cf. ci-
dessous); 

b) en *-/-, au premier membre de composé, comme av. usi-: 
gr. ήϊκανός (coq) «qui chante à l'aurore» (pour le second membre, 
cf. lat. canô, etc.)73. 

c) en *-ôs- (gr. myc. a-wo-i-jo 74, éol. αΰως; dor. ά/ώς, ion. 
ήώς, att. εως), élargi par -â dans lat. aurora. 

Le système de dérivation est clair: il comporte deux dérivés: 
l'un hétéroclitique (dont la forme en *-r- est la mieux représentée, 
la forme en *-/- subsiste, comme il est usuel, en premier membre 
de composé, la forme en nasale étant exceptionnelle [usad-]), 
l'autre dérivé sigmatique (en A. et C , non B.) qui est une sorte 
de substitut du dérivé hétéroclitique, et peut comporter une lon
gue suffïxale en tant qu'animé. 

Mais le radical des formes réunies en C. fait problème. De 
deux choses l'une: 

70 Pour les rapports suffixaux entre *-r- et *-j-, voir bibliographie chez Wackernagel-
Debrunner II/ 2, p. 226; E. Benveniste, Origines de la formation des noms en indo
européen, p. 32. 

71 E. Risch, Wortbildung2:, 1974, pp. 218-219, § 79; P. Chantraine, Mélanges Pokorny 
(1967), pp. 21-24; et voir l'article cité (note p. 29). 

72 Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. III, p. 213 (vasar-hân-); 11/2, p. 210 
(vasantâ-). 

73 Voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. 
74 Nom de berger, qui peut être un sobriquet «Matinal» (M. Lejeune, Mémoires III, p. 

240; 243), PY Cn 599.5; KN Dv 1462 + Dv 5279 (Godart-Olivier, Minos 13:2, 
1972, p. 121). 
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1.° ou bien l'on considère comme innovation grecque la lon
gue de ηώς 75, etc.; et l'on posera, pour les autres, le radical 
*H2eu-s- de lit. aüsti, hitt. aus-zt76; 

2.° ou bien l'on accordera de l'importance au fait que, mor
phologiquement identiques du point de vue de la dérivation (à 
l'adjonction près de *-â en latin), gr. ήώς et lat. aurôr-a ont 
chance de continuer un *âus-ôs- hérité, dont la longue peut-être 
conservée en latin, où *â- n'est pas altéré, et où nous ignorons si 
la loi d'Osthoff a joué. En ce cas, l'on posera une forme redou
blée *H^-H2u-s- + -ôs- (à côté de *H2u-s + -ôs- de skr. usas-), 
tout se passant alors comme au parfait, où le redoublement 
s'ajoute initialement à une forme de degré zéro qui peut avoir 
une existence autonome dans la langue 77. 

Nous n'avons pas d'autre exemple de dérivé sigmatique sur 
radical redoublé. Mais, d'une part, le redoublement existe dans 
des formes nominales à vocalisme zéro (comme au parfait), p.ex. 
dans le vieux nom de la «roue» (gr. κύκλος, skr. cakrâ-, etc. 78), en 
*-o-, ou pour nous limiter au sanskrit, en *-i- (type jâ-ghn-i- «qui 
frappe»), *-u- (ja-ghn-u-), en *-vi- (ja-gr-vi- «vigilant»), etc. 79. 
Or, d'autre part, la racine *H2(e)u- a fourni l'un de ces noms à 
redoublement, thème en *-i-, la formation adverbiale de sens 
«clairement, évidemment», skr. âvth, av. avis*®, v. si. (/)avê81: le 

75 O. Szemerényi, KZ 73, 1965, p. 188. 
76 J. Schindler, Die Sprache 13, 1967, pp. 200 sq.; Flexion und Wortbildung (Actes de Re-

gensburg), p. 263, pose pour le nom de l'«aurore»un paradigme 'H^éws-ôs- I "H2us-s-és. 
77 Voir Hommages à Maurice Leroy, 1980, p. 23. 
78 Pokorny, IEW, p. 640. 
79 Voir Wackernagel-Debrunner, Aind.Gramm. II/2, pp. 291-292 pour le type jâghni-; 

pp. 472-473 pour jaghnu-; p. 915 pour jagrvi-; p. 291-292 pour le type dadhrsâ-; 
etc.; un cas particulier est celui du participe parfait (-vas-, -vâms-), pp. 909-910. 
De *H2ek-, désignant la «pointe» et la «vitesse», formes à redoublement: 'H^-H^/é-
dans ώκύς, ôcior, "H^-Hzek- dans âcri-, etc.; sans redoublement, 'H^k- dans δκρις, 
(medi-)ocris, οξύς (suffixe "-su-, cf. -σύ-νη, et tokh. -sane); "lî^ek- dans un système 
hétéroclitique riche (*-r- ακρις, etc; *-/- arm. aseln «aiguille»; *-»- ακαινα, etc.; *-m-
άκμή; *-/'- άκι(δ), aci-ës; *-u-, acus, üs). 

80 Voir les rapprochements indiqués par Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind. I, p. 81. Nous 
ne les discutons pas ici; mais si ά(ρ)ισθάνομαι peut être à retenir, skr. avait paraît 
d'existence incertaine; et audio paraît être un composé (en *-dh[H1]-yo-) du nom de 
Γ «oreille» *aus- (étymologie défendue dans l'article cité note 53). 

81 Voir Vaillant, Gramm. comparée des langues slaves V (1977), § 1317, p. 100: «.(j)avë 
'manifestement' répond à v. lit. ovyje et à skr. âvth et doit en être le remaniement 
en locatif en -ë du postverbal du verbe aviti» 'manifester' (lui-même interprété § 792 
comme postverbal de ave). 
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â- invite à interpréter cette forme comme redoublée et à vocalisme 
zéro (du type ja-ghn-i-, avec un *-j· adverbial): *H2e-H2u- +-/-, 
c'est-à-dire, en dernière analyse, une formation qui, pour le 
système de dérivation, est dans un rapport *-/- / *-j·- avec le nom 
de l'«aurore» redoublé (le radical étant différent: non élargi, en 
diathèse statique, élargi par *-s- en diathèse dynamique). 

Nous ne savons pas si c'est une forme redoublée ou non qui 
est à la base des formes grecques αϋριον, -αυρος, où la loi 
d'Osthoff a joué82, et des formes des langues pour lesquelles nous 
ignorons si la traitement de *-âu- est différent de celui de *au, 
formes balto-slaves, citées, et formes germaniques, dérivées en 
*-r-, comme ces dernières (et qui présentent un *-t- d'épenthèse): 
ainsi, v.h.a. ostar, ou v.angl. ëastre, etc.83 qui est à l'origine de 
notre nom de l'Est (avec *au > ea84), etc. 

8. Etymologiquement (soleil) «qui émet (de) la lumière» 
(adjectif substantivé au féminin, genre qui est, parfois, celui du 
soleil85, ou substantif «émission de lumière»), l'Est-Aurore fournit 
naturellement le point de départ de l'orientation de qui suit la 
course du Soleil, et sera nommé en premier, e.g. M 239-240. 

M 239 εϊτ' έπι δεξί' ϊωσι προς ήώ τ' ήέλιον τε, 
240 εϊτ' έπ' αριστερά τοι γε ποτι ζόφον ήερόεντα 

(où Hector parle des oiseaux qui, par leur vol, donnent des présages) 
ν 239 οΰτω νώνυμός έστι· ϊσασι δε μιν μάλα πολλοί 

240 ήμέν όσοι ναίουσι προς ήώ τ' ήέλιόν τε, 
241 ήδ' δσσοι, μετόπισθε ποτι ζόφον ήερόεντα 

où Athéna parle du renom universel d'Ithaque (et cf. ι 26): les 
observateurs distinguent, ici, trois parties dans la course du soleil 
qui leur donne l'orientation: deux lumineuses, où l'éclat du soleil 
va «croissant» (cf. αυγή § 2), ήώς, et ήέλιος, et une ζόφος, qui est 
la moitié de la course où cet éclat diminue. 

82 La loi d'Osthoff est postérieure à la chute de *-j- de *âu(s)ôs: M. Lejeune, Phonéti
que historique, p. 220; Mémoires de philologie mycénienne III, p. 240. 

83 Pokorny, 1EW, p. 87; S. Feist, Vgl.Wtb.d.got.Sprache, p. 382, s.u. paska (le nom 
de cette fête de printemps, d'origine sémitique, ayant remplacé dans une partie des 
langues germaniques, celui de Γ «Est»), renvoie à W. Braune, Beitr. 43, p. 409-

84 Voir A. Crépin, Problèmes de grammaire historique. De l'indoeuropéen au vieil 
anglais (1978), p. 106. 

85 Pour le genre du nom du «soleil», voir A. Meillet, BSL 32, p. 25· 



2 3 8 FRANÇOISE BADER 

Les deux points lumineux sont, successivement dans ces textes 
l'Est, désigné par le nom de Γ «aurore», et le Sud (cf. Strab. 
10.2.12) désigné par le nom du «Soleil» lui-même. 

Et il en est de même dans notre vocabulaire, où notre nom du 
«Sud» vient de formes germaniques qui ont désigné ce point car
dinal (cf. v. h.a. sundar, v.isl. sudr) et reposent sur des formes du 
thème en *-n- du nom du «soleil»86. 

Qu'en est-il de l'Ouest et du Nord? Ils sont compris dans la 
partie ζόφος, terme d'acception complexe87. Ζόφος désigne: 

a) les Enfers Io en tant que division de l'espace, cf. O 187-
193 «Nous sommes trois frères, issus de Cronos, enfantés par 
Rhéa, Zeus et moi ( = Poséidon, qui parle), et en troisième Hadès, 
le monarque des morts (ένέροισιν άνάσσων, 188). J'ai obtenu pour 
moi, après tirage au sort, d'habiter la blanche mer à jamais; 
Hadès a eu pour lot l'ombre brumeuse (191 Άίδης δ'ελαχε ζόφον 
ήερόεντα), Zeus le vaste ciel, en plein éther, en pleins nuages 
(192 εν αίθέρι και νεφέλησι); la terre pour nous trois est un bien 
commun ainsi que le haut Olympe»; 

Le nom du «soleil» (Pokorny, IEW, pp. 881-882) est un thème en *-//*-» (Fraenkel, 
KZ 63, p. 171). Le germanique a des représentants des deux formes (voir Feist, 
Vgl.Wtb.d.got.Spr., s.u. sauil [neutre] et s.u. sunno [fém.]); pour le nom du «Sud», 
voir Brugmann, IF 18, pp. 423 sq. R. S. P. Beekes, ZVS 86, 1972, p. 34, pose un 
paradigme: nom. *seH2u-ôl; ace. *seH2u-el-m; gén. *sH2u-ô/-os; lat. soi reposerait 
sur *sH2u-ô/, skr. sürya-, sur une forme à métathèse de la laryngale et de *-«-/ et 
voir J. Schindler, BSL 70, 1975, p. 10. 
D'étymologie difficile (voir E. Risch, MH 25, 1968, pp. 4 sq.), ζόφος est apparenté 
en grec même à: ζέφυρος «vent d'ouest ou de nord-ouest», et, plus loin pour la 
forme, à δνόφος «obscurité, ténèbres» (et, peut-être, à κνέφας «obscurité, crépuscule», 
ψέφας «obscurité, ténèbres»); pour tous ces mots, voir P. Chan traîne, Dictionnaire, 
s.uu. 
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2° en tant qu'espace souterrain, cf. Esch., Pe. 839 

εγώ δ' άπειμι ύπο ζόφον κάτω; 

3° en tant que privés de soleil: 

υ 356 (ειδώλων) | ίεμένων Έρεβος δε ύπο ζόφον ήέλιος δε 
357 ούρανοϋ έξαπόλωλε. 

Ces deux derniers caractères sont liés l'un à l'autre par la course 
du soleil, qui disparaît sous la terre: d'une part chez les morts, 

κ 190 ... ού γαρ ϊδμεν όπη ζόφος ούδ' όπη ήώς, 
191 ούδ' όπη Ήέλιος φαεσίμβροτος εΐσ' ύπο γαΐαν, 
192 ούδ' όπη άννειτ' < ά ψ > 

(chez Circé, Ulysse ne peut repérer aucune des parties ζόφος / ήώς / 
Ήέλιος, et se demande: «où tombe sous la terre le Soleil des vivants? 
par où nous revient-il?»88); d'autre part, la nuit: γ 334 «songeons au 
sommeil: c'est l'heure»89, 335 ήδη γαρ φάος οϊχεθ' ύπό ζόφον 

b) une division de l'année, l'hiver: Pd., I. 4 (3) 18 

νυν δ' αύ μετά χειμέριον 
ποικίλα μηνών ζόφον 
χθων ώτε φοινικέοισιν άνθησεν ρόδοις 

«et voici cependant qu'après les ténèbres des mois hivernaux, c'est 
pour eux comme un printemps, dont se pare la terre, fleurie de roses 
pourpres»90. 

c) une ou des direction(s) cardinale(s), mais laquelle: Ouest (ce 
qui convient aux deux exemples odysséens qui viennent d'être cités), 
ou Nord, ce qui irait dans le sens de l'exemple de Pindare, qui indi
que un «Nord-Hiver» non absent des Travaux d'Héraklès (§ 15)? De 
plus, selon Strabon, 10.2.12, c'est le Nord qu'indiquerait le terme 
dans la description de la position géographique d'Ithaque faite par 
Ulysse en ι 23 «des îles habitées se pressent tout autour», 

24 Δουλίχιόν τε Σάμη τε και ύλήεσσα Ζάκυνθος· 
25 αυτή δε χθαμαλή, πανυπερτάτη εν άλι κείται 
26 προς ζόφον αί δε τ' άνευθε προς ήώ τ' ήέλιόν τε* 

88 Traduction Bérard. 
89 Traduction Bérard. 
90 Traduction Puech. 
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En fait, Ithaque est au Nord de Zacynthe, et d'une grande 
partie de Same (Céphallénie), mais à l'Ouest de celles qui sont 
προς ηώ, c'est-à-dire Doulichion, et les Echinades. 

L'imprécision apparente de ζόφος, dans l'espace monde 
souterrain en tant que ténébreux, et sur terre, Ouest et Nord, et, 
dans le temps, nuit et hiver, vient de ce que ces désignations ont 
en commun la disparition du soleil, aux yeux d'un observateur 
qui prend pour point de départ de son observation l'endroit «qui 
émet (de) la lumière» (προς ήώ), suit le soleil dans le sens de sa 
course (προς ήέλιον), et, ignorant que la terre tourne autour du 
soleil, pense que l'astre, qu'il voit descendre vers la ligne de 
l'horizon, va la nuit sous la terre (où l'instrument de sa course est 
une coupe, représentation figurée du soleil nocturne, terne 
comme il convient, au contraire des pommes d'or, représentation 
figurée du soleil diurne; c'est cette coupe que le soleil prêtera à 
Héraklès pour qu'il puisse aller abattre Orthros). 

9. L'ambiguïté s'est dissipée quand chacun des points cardi
naux a reçu une expression différenciée. Mais, même alors, elle ne 
s'efface pas complètement: les noms de Γ «Ouest» et du «Nord» 
sont dérivés de préverbes pronominaux de sens voisin, de thème 
*we et *ne, respectivement 9i; tous deux ont indiqué, en valeur 
spatiale, le mouvement vers le bas qui est celui du soleil descen
dant sous la terre aux yeux de l'observateur, et, en valeur priva -

91 Nous renvoyons à BSL 11, 1982, pp. 83-155 pour un court résumé de nos vues sur 
les pronoms. Nous posons conventionnellement chaque thème pronominal avec un 
vocalisme *-e- (type 'ne); les thèmes pronominaux peuvent avoir n'importe quel 
vocalisme (long ou bref), sans que nous apercevions si une valeur différentielle est 
affectée à chacun d'entre eux. D'autre part, chacun d'entre eux peut apparaître sous 
une forme que nous appelons «avocalique» (type *«), pour laquelle il est difficile 
d'employer le terme de «degré zéro», parce qu'on ne peut guère parler, à son sujet, 
d'alternance morphologique (voir note 138 pour un degré plein dans un dérivé thé
matique). Sans trouver mieux, je reconnais que cette terminologie n'est guère heu
reuse: la forme que j'appelle «avocalique» peut avoir des réalisations sonantique, et 
vocalisée: ainsi, de 'ne, *n peut être: à l'initiale de mot, voyelle (préfixe privatif 
'n), et consonne —si l'on admettait que telle était bien la forme du préfixe privatif 
dans des termes comme νήνεμος, où en réalité, combiné avec la laryngale initiale du 
second membre *H2-, il devient une sonante-voyelle longue; à la fin de mot, con
sonne (ainsi la «nasale éphelcystique»), et voyelle (ainsi dans myc. paro, éol. πάρ-ο, 
gr. πάρ-α, si l'on admet l'analyse que nous en proposons [cf. note 111] en παρ + 
*-n, même nasale éphelcystique, avec une réalisation vocalisée). 
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tive, la privation de Soleil qui commence à l'Ouest, et se continue 
au Nord, et, sous terre, aux Enfers, *we ne se distinguant peut-
être de *ne, ici, que parce qu'il indique la séparation (du jour et 
de la nuit, du monde solaire des vivants et du monde ténébreux 
des morts92). Nous indiquons d'abord schématiquement que la 
partie du circuit solaire que recouvrent les points cardinaux tirés 
de ces deux préverbes correspond à la moitié ζόφος de la concep
tion homérique 

*nr-: mouvement du Soleil qui 
plonge dans la mer (Νηρεύς) 
pour descendre sous la terre 
(νέρτεροι, ενεροι), et prive 
celle-ci de sa présence 

W = 
*we(s)-: mouvement de 
descente du Soleil qui 
va séparer jour et nuit, 
et priver la terre de sa 
présence 

S = Soleil 

Avant d'analyser les noms de Γ «Ouest» et du «Nord» comme pro
nominaux, nous proposerons une définition fonctionnelle des pro
noms (définition qui a pour conséquences qu'un même thème pro
nominal peut avoir des fonctions différentes, et qu'une même fonc
tion peut, corollairement, avoir pour signifiants des thèmes prono
minaux différents): au contraire des racines verbales, qui expriment 
des concepts, et pour lesquelles un signifié unique a une forme spé
cifique, les pronoms sont des indices de relations, qui, en emploi 
marqué, sont de deux sortes: relations spatio-temporelles, et rela
tions d'altérité, le temps-espace et «l'autre» définissant les rapports 
du locuteur au monde. 

92 Souvent désigné en grec par Hadès. Voir Frisk, GEW, s.u. Αϊδης, pour les etymolo
gies qu'on a proposées de ce nom. 

Ν = 

Ε = 

Orient < (Soleil) 
«qui se lève» 
Est/Aurore < «qui 
émet la lumière» 
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Nous commencerons par illustrer cette définition par l'exemple 
d'un dérivé du nom baltique du «soir» cité dans la seconde série: 
lett. vakanne9i. Le mot 

— au sens de «Abendstern», indique une relation spatio
temporelle («étoile que dans l'espace céleste on voit le soir»), com
portant peut-être, de plus, un sème d'altérité, puisque l'étoile du 
soir est celle qui brille la première, avant les autres; 

— au sens de «gestriger Tag», est un'«autre jour», par opposi
tion à «aujourd'hui», jour marqué du point de vue de renoncia
tion; 

— au sens de «Brautschwester»94, témoigne d'une relation de 
seule altérité, ici lexicalisée pour l'expression d'une parenté par 
alliance dans un système exogamique. 

Les notions temporelles exprimées par un thème pronominal 
peuvent être aussi diverses que «soir» et «hier»; nous en donnerons 
un exemple comparable, toutes proportions gardées, car il est plus 
complexe, où le thème principal est le pronom *ne (qui a donné, 
par ailleurs, la forme affectée au moment de renonciation, nu 
maintenant»): agglutiné à *e-/o-, il apparaît dans ενη «surlende
main», lexicalisation d'un pronom qui, en slave, est un démons
tratif éloigné, onü95; à ενη est apparenté le premier élément de 
ένι-αυτός «anniversaire»: «l'un et l'autre (ένι-)96 étant mêmes (αυ
τός)», qui s'applique au temps comme cyclique, ce qu'est 
l'année: agglutiné à at-, le pronom apparaît dans lat. annus, avec 
son dérivé annâlis. Or celui-ci a dans le hitt. anna(l)li- un corres
pondant formel, *at-ne-H2e-li-, qui a les sens «uralt» (ce qui per
met d'en rapprocher le premier élément du nom de l'ancêtre éloi
gné qu'est en latin at-auus)97, et «de bonne heure» —et non «du 
soir», comme les formes auxquelles nous revenons après cet excur-

93 Voir Ε. Fraenkel, lit.etym.Wtb. II, s.u. vâkaras, pp. 1186-1188. 
94 E. Fraenkel, loc. cit., p. 1186, interprète cette acception comme «die Brautschwester, 

die am Hochzeitsabend neben der Braut sitzt». 
95 Voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. 
96 Le premier membre de ένι-αυτός a valeur spatiale dans èvi, et est anaphorique en hit

tite (Voir nos «Anaphoriques du type viv en hittite», Essays in Historical Linguistics, 
in Memory of S. Alexander Kerns, Amsterdam 1981, pp. 31-45), et en latin (eni-m, 
ligateur). 

97 Les etymologies que nous proposons ici pour ένιαυτός, annus, atauus, auront à être 
précisées dans un travail ultérieur. 
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sus destiné à fournir un parallèle à l'étymologie que nous allons 
en proposer. 

10. Les noms de Γ «Ouest» et du «soir» sont, l'un vis-à-vis de 
l'autre, dans un rapport formel de thème pronominal ( *we-s) à 
agglutination binaire. 

Les noms du «soir» auxquels est apparenté έσπερος (dont le 
nom des Hespérides, d'où nous sommes partis, est un 
patronyme), reposent sur deux types de formes98: 

*wes-per-(o)-: lat. uesper, v. irl. fescor, et, à côté de έσπερος, 
/εσπάριοι, nom des Locriens de l'«Ouest»; 

*we-ker-(o)-: lit. vâkaras (avec vakâris «du soir» et «de 
l'Ouest»99) si. vecerü100, peut-être arm. giserm. 

Ces deux séries sont étymologiquement irréductibles l'une à 
l'autre, si l'on raisonne en termes de racines verbales, à schéma con-
sonantique fixe, et signifiant unique pour un signifié qui l'est 
également102. C'est pourquoi, nous fondant sur l'identité des signi
fiés, nous estimerons nous trouver devant un cas comparable à celui 
des adjectifs indiquant l'âge, du type biennis (composé de annus, 
agglutination de *at- + -no-, cf. § 9) / δί-ενος (composé en ενός 103, 
agglutination de *e- + *-no-, cf. ένι-αυτός avec forme *ni à voca
lisme *i du thème *ne/*no), ou des formations adverbiales signi
fiant «de l'autre (sème d'altérité) année (sème temporel)», «de 
l'année dernière», qui ont en commun une forme du thème *ne, *ni 
(got. fatr-ni-104, russe lo-ni105), *na-i106 (lit. pêr-nai). 

98 Voir Pokorny, IEW, p. 1173 (où l'on trouvera des rapprochements avec des formes de 
sens «sombre», du type lat. umbra). 

99 Ε. Fraenkel, Ut.etym.Wtb. II, pp. 1186-1187. 
100 M. Vasmer I, pp. 196; 238. 
101 Pokorny, IEW, p. 1173, rapproche arm. giseret gall, ucher de "weik- «feucht(?)>>. 
102 Voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. έσπερος: «vieux mot inanalysable»; Ernout-Meillet, 

Dictionnaire, s.u. uesper: «le rapport avec lit. vâkaras, etc., ne se laisse pas préciser». 
103 Cf. Hsch. ενός· ένιαυτός. 
104 Voir S. Feist, Vgl.etym.Wtb.d.got.Spr., s.u. faims, p. 140. 
105 "Ol-ni. Voir A. Vaillant, Gramm. comp. des langues slaves, V, § 1317, pp. 100-101: 

terme «rapproché de v. lat. ollus «celui-là», ce qui fait supposer un composé «l'autre année» 
avec comme second terme un vieux nom i.e. de Γ «année» comme gr. *έν dans δίενος». 

106 Cf., pour la forme, gr. ναί, tokh. Β nai, assévératifs ( *na [cf. ï-να, na-m, etc.] + *-/), A -ne 
(avec monophtongaison), servant, entre autres, à distinguer le relatif, auquel la particule 
est jointe, de l'interrogatif-indéfini (Krause-Thomas, Toch. Elem., § 270, pp. 165-166). 
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Les données combinatoires amènent à segmenter les noms du 
«soir», comme nous l'avons fait ci-dessus, en agglutinations binai
res, comprenant *we(s)- + soit *-per-(o), soit *-ker-(o)-107. 

Nous commencerons par les seconds éléments, dont la présence 
sert à différencier les noms du «soir» de celui de Γ «Ouest». Leur 
variation s'explique par l'emploi de deux thèmes pronominaux 

*pe et *ke 108 

auxquels est ajoutée une particule pronominale du thème *re 109 

sous sa forme avocalique, *-r, qui est, p.ex., celle de lat. cu-r 
(avec thème *fa>[e], sous sa forme avocalique), ou de *ne-r, *n-r 
(avec forme avocalique de chacun des deux éléments [comme dans 
cu-r], § 12). La variation des thèmes de base, et l'identité de 
structure que leur confère l'addition de *-r, donne: 

-pe-r (qui a valeur temporelle p.ex. dans lat. sem-per, nïï-
per110; chacun des deux éléments est sous sa forme avocalique 
dans Ρεσπάριοι U1 ( *p-r, cf. *n-r- dans le nom du «Nord»); 

*-ke-r (cf., avec une autre particule, -i, gr. εκεί, en valeur spa
tiale, κε-ν, en valeur modale, etc. 112). 

Je ne trouve malheureusement pas de terminologie meilleure, alors que *we-s, *pe-r 
sont eux-mêmes des agglutinations de deux thèmes; par «agglutination binaire», 
j'entends une agglutination comportant deux «constituants immédiats». 
Voir «Lat. nempe, porceô et les fonctions des particules pronominales», BSL 68, 
1973, notamment pp. 52-58 pour "pe; pp. 50-52 pour *ke. 
P. ex. préverbe de mouvement dans lat. re(d)-\ forme avocalique dans la particule *-r 
employée au médio-passif verbal; etc. 
Et cf. topper (significare ait Artorius cito, fortasse, celeriter, temeré, Fest. 482.7): 
voir Ernout-Meillet, Dictionnaire, s.u. Je laisse ici de côté le problème de l'étymolo-
gie de 'per: pronominale (et à rattacher aux termes ici étudiés)? de la racine 
*p^-«traverser»? cf. note 111. 
Second élément à suffixe "-yo- sur la forme qui apparaît dans πάρ ( + nasale éphelcys-
tique à réalisation vocalique dans πάρ-ο, πάρ-α); la parenté de Ρεσπάριοι et de 
έσπερος appuie celle de παρ ( *pr, avec deux thèmes avocaliques) et de *pe-r. 
L'on aurait, avec particule *-r, et même structure que πάρ, *k-r (avec deux thèmes 
avocaliques, dont le second a une réalisation vocalisée) d'une part dans gr. κάρ (επί 
κάρ «sur la tête», άνα κάρ «en haut», si κάρ y était, non un nom de la «tête», mais un 
préverbe agglutiné aux précédents: voir B. Forssmann, Glotta 45, 1967, pp. 1-4), 
d'autre part dans hitt. kit-kar(-za), de sens incertain, mais probablement local («zu 
Füssen (?)», Friedrich, Heth.Wtb., s.u.), agglutination binaire comprenant kit (cf. F. 
Josephson, RHA 24, p. 135), cf. skr. -cid, gr. (πολλά-, etc.) -κι, -κις, avec particule 
*-s, non *-d, -κιν avec *-», et *k(a)r (interprété comme nom de la «tête» par A. Nuss-
baum, I.E.Studies III éd. C. Watkins], pp. 346, 363; Ivanov, Heth.u.ldg., p. 74): 
On laissera de côté tokh. B. sar «dariiber» (Krause-Thomas, Toch.Elem., § 285.2). 
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Sauf lat. ues-per, ens (à côté de uesper, en), ces formes sont 
thématisées, comme lat. nüperus, sur nüper, ou skr. âdharah 
(§ 12). 

11. Le premier élément des noms du «soir» apparaît seul 
dans la désignation germanique de l'«Ouest» 113, type v.isl. ves-tr, 
v. angl. west, ν.h.a. West dérivés de *wes-114. Les données com-
binatoires fournies par les noms du «soir», amènent, ici, à seg
menter *we- (cf. *we-ker-o-) + -s (cf. *ives-per-o-), avec la forme 
avocalique du thème *se; et, de même que *-pe-r et *-ke-r ont la 
même structure, de même *we-s est fait comme d'autres aggluti
nations à particule sigmatique, p.ex. *me-(s)- cf. μέσ-τα et μέ-τα, 
*dhe-(s), cf. (νέρ)-θε et (a-)dhâh, § 12. Les deux formes *-we- et 
*-we-s, coexistent en sanskrit, dans avâh/âva «vers le bas»n5, où 
elles sont agglutinées à un premier thème de vocalisme indéfinis
sable *e, o, ou *a. Si le vocalisme en était *a ( *H¿e?), l'on com
parerait directement des agglutinations dont le second élément, 
*u116, est la forme avocalique du thème *we: lat. au- (-fera, 
-fugiô), qui indique l'éloignement117; v. irl. ó, úa, qui indique le 
point de départ et l'éloignement118, v. si. u- bait, au- préverbe 
indiquant l'éloignement, le fait d'enlever (v. si. u-bëzati 

Mais on citera comme parallèles formels, sinon à κάρ, du moins à πάρ, gr. γάρ, 
(ά)τάρ, louv. -tar, skr. taf-hi corrélatif de kâr-hi (thème *kwe), got. hvar, etc. C'est à 
cette série formelle qu'il convient de rattacher, à côté de ενη «surlendemain», lac. 
êvap, et έπέναρ· εις τετάρτην Λάκωνες, Hésychius. Dans toutes ces formes, le voca
lisme -¿-est ambigu: e.g. -ναρ < *n-r ? "na-r (cf. lat. na-m)? 

113 Pokorny, WW, p. 73. 
114 Sur ces formes, voir Kluge, Pauls Grundriss I1 (1891), p. 402; et M. Lejeune, Adver-

' bes... en -θεν, p. 253 pour le suffixe (origine principale, sinon unique: *-to-). 
115 Voir Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind. I, p. 56 (âva), p. 58 (avâh)\ de cet avâh 1 (-s) est 

distingué un avâh 2 (-r), de même sens «downwards», dont le correspondant, avesti-
que est avard: on a là une forme à particule *-r, comme dans γάρ, πάρ, etc.: cf. note 
112. 

116 Véd. u est une particule déictique et anaphorique: voir A. A. Macdonell, A vedic 
Grammar for Students, pp. 220-221. Le hittite a u- (et ue-) {u- étant interprété à 
tort comme issu de ue- par J. Friedrich Heth. Elementarbuch2\ § 16) comme pré
verbe de mouvement «(hier)her» (Friedrich, ¿oc. cit., § 144), s'opposant à pe- «hin-» 
(né d'un emploi, en valeur spatiale de mouvement, du thème pronominal qui four
nit le second constituant de *(wes-) pe-r-[o]-)\ et cf. note 108. 

117 Voir Ernout-Meillet, Dictionnaire, s.u. ab-. 
118 Voir J. Vendryes, Lexique étymologique de l'irlandais ancien, 0-1. 
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«s'enfuir», u-myti «laver»); v. pr. aumûsnan «lavage», lit. et lett. 
au-119) 12°. La notion d'éloignement (de l'autre) comporte un sème 
spatial et un sème d'altérité. Il en est de même de la notion de 
«séparation», connue pour le thème pronominal *we notamment 
sous sa forme *wini. C'est un degré de plus, par rapport à la 
séparation, qu'indique la notion de privation; elle apparaît, avec 
ce thème comme premier élément, dans des composés comme lat. 
uë (grandis) 122, si. u-bogïï «pauvre (qui n'a pas de part)». Comme 
indice d'énonciation privatif, le thème a valeur de négation dans 
gr. (ο)ύ, ou dans lat. (ha)u(d) m. 

Ces formes aident à préciser le sens du préverbe dans les noms 
de 1'«Ouest» et du «soir»: il indique un mouvement d'éloigne
ment vers le bas, qui est celui du Soleil se dirigeant vers la ligne 
de l'horizon à son coucher, vers des régions que sa descente pri
vera de lumière, séparant jour et nuit, mondes des vivants et des 
morts. 

Les trois points cardinaux jusqu'ici étudiés fournissent donc 
trois sortes d'etymologies (qui sont les trois sortes —et elles 
seulement— que peuvent offrir les langues indo-européennes): 

119 A. Vaillant, Gramm. comp. des langues slaves, V, pp. 127-128, § 1342. 
120 Je laisse de côté αϋ, αυτός, aut, autem, αϋτε, αύτάρ, etc. 
121 Voir Pokorny, IEW, pp. 1175-76 pour *tvi- indiquant la séparation, lui-même séparé 

des formes telles que âva, etc., réunies sous le lemme *au-(aue-); uë, pp. 72-73· 
122 Voir Ernout-Meillet, Dictionnaire, s.u. uë; dans le nom de divinité infernale Vëiouis, 

le préverbe pourrait avoir la valeur d'éloignement (dû à une descente vers le bas) 
qu'il a dans le nom de l'Ouest (cf. la bibliographie donnée par Walde-Hofmann, 
LEW II, p . 740 s.u. vë-): le nom de dieu se rapprocherait alors du point cardinal 
Ouest toutes proportions gardées comme celui des Enfers se relie au point cardinal 
Nord. 

123 Le premier élément de haud appartient au thème *ghe (qui a fourni, notamment, 
en valeur d'altérité, le préverbe germ, ga-, de même sens que, du thème *ke, le pré
verbe lat. co[m]-) et cf. gr. ξύν peut-être *gh-su-(n); ce thème figure dans des agglu
tinations négatives comme véd. gha avec négation; véd. nâ hi «for not» (Macdonell, 
Ved.Gramm., p . 237); gr. ουχί. Quant à *u, il apparaît dans des agglutinations 
négatives, ou privatives, autres que uë, ού, haud, etc.: ainsi, dans louv. nauwa «et ne 
pas» (E. Laroche, Diet, de la langue louvite, p. 74), à rapprocher de lat. neu, nëue 
«et ne pas»; hitt. nam«noch nicht», nuulan «keinesweg» (J. Friedrich, Heth.Elem., § 
279); gr. άνευ (à côté de άνις) «loin de, sans», dans lequel est agglutiné à à- (*Η^?) 
une forme qui correspondrait à lat. neu, si ce dernier avait une brève ancienne (avec 
particules diverses: ανευ-ς à Olympie, άνευ-ν à Epidaure; δ-νευ-θε, chez Homère, a la 
même structure que ë-νερ-θε, avec, pour ce qui est de *ne, agglutination à à- dans un 
cas, à έ- dans l'autre, et adjonction d'une particule *u dans l'un, *-r dans l'autre. 
Comme indice d'énonciation, le thème *we est mieux connu en valeur disjonctive. 
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1) V«Est», point de départ de l'orientation, par une racine 
verbale, «émettre (de) la lumière»; 

2) le «Sud», par un nom —celui du «Soleil»— qui ne se ratta
che à aucune racine verbale de façon sûre dans l'état de nos con
naissances, et reste immotivé (toutes proportions gardées, comme 
ζόφος), avec une morphologie hautement archaïque; 

3) V«Ouest», par une formation pronominale. 

Le propre des formes susceptibles d'avoir une étymologie pro
nominale est d'être toujours et seulement des noms, dont les 
variations formelles ne sont susceptibles d'être expliquées, ni par 
un système de dérivation nominale archaïque, comme dans le 
nom du «soleil», ni par une racine verbale à schéma consonanti-
que fixe, et pour lesquelles ne resterait, comme échappatoire, 
qu'une interprétation, désespérée, par une déformation due à un 
tabou linguistique 124. Au nombre de ces formes, l'on mettra le 
quatrième point cardinal, le «Nord», apparenté au nom des 
«Enfers», comme dans la conception indiquée par ζόφος, ainsi 
qu'à des noms de la «gauche», qui compliqueront les problèmes 
vus jusqu'ici. Ces termes ont en commun un thème pronominal 
*ne dont nous avons donné des exemples en valeur temporelle (§ 
9), et qui, peut indiquer en valeur spatiale une position «en des
sous» (de la terre: celle des Enfers), un mouvement de descente 
(celui du soleil qui descend sous la terre), et a une valeur privative 
(indiquant la privation de soleil dont sont affectés le Nord et les 
Enfers). 

12. Le thème pronominal *ne apparaît, avec des vocalismes 
divers, et agglutiné ou non au thème *dhe, dans le nom des 
«Enfers» (où Héraklès se rend, selon les traditions, soit avant soit 
après son voyage à l'Ouest-Soir des Hespérides: § 16). Ceux-ci 
sont désignés, dans une cosmologie métaphysique, comme monde 
souterrain, ainsi que le montre leur parenté avec des termes indi
quant la position «en dessous». Les variations formelles jouent, ici, 
entre: un premier élément *n-, forme avocalique du thème *ne 
(connue, en fin de mot comme particule «nasale éphelcystique») / 

Ainsi, Havers, Sprachtabu, p. 125, pour le nom du «soir». 
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*ne-r (de structure identique à celle de *[wes-]per-, *[we-]ker-), et 
dont chaque élément peut se présenter sous forme avocalique 
(comme cur, |Τεσ]πάρ[ιοι], etc.), d'où *nr-; et un second élé
ment *dhe, auquel peuvent, être adjointes les particules *-r 
(comme dans *-pe-r, *-ne-r, etc.), *-s (comme dans *we-s-, etc.). 
Il n'y a pas ici d'opposition sémantique claire entre une aggluti
nation binaire (telle que celle qui apparaît dans le nom du «soir») 
et une qui ne l'est pas (telle qu'en montre le nom de Γ «Ouest»). 
L'on soulignera, cependant, le parallélisme de formation, entre les 
noms de l'«Ouest» ( *wes-tro-) et du «Nord» ( *nr-tro-). L'on a 
donc: 

1) avec les deux thèmes *ne et *dhe (agglutination binaire): 
*n + dhe-s > skr. a-dhâh, av. add «sous»123; gaul. an de dû «dieux 
infernaux» 126; 

*n + dhe-r-(o)- > got. undar «sous», et autres formes germani
que 127; skr. âdharah, av. abara-128, adjectif thématisé «en-dessous», 
auquel correspond exactement lat. tnferus m, gaul. anderon 13°; 

*ne-r+dhe: gr. νέρθε «en dessous, en bas», agglutiné à *e-
dans ε-νερθε(ν)131; 

2) sans *dhe: 
*ne-r dans ενεροι132, où *ner est agglutiné à *e- comme νέρθε 

à έ- dans ενερθε, et qui est thématisé comme âdharah, tnferus (ainsi 
que *wespero-, nïïperus, etc.). Au lieu du morphème thématique, 
c'est un suffixe qui est ajouté au thème pronominal dans: 

*ner- + -ÂO-: arm. nerk'in, adjectif «en dessous», skr. nâraka-
«enfer» 133; 

*ner- + -tero- dans gr. νέρ-τερος «sous-terre, mort»; 

Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind. I, p. 31. 
Voir P. Y. Lambert, Etudes Celtiques 16, 1979, pp. 141-144 pour gaul. Ande-dii, 
composé *ndhe + le nom des «dieux» (ande-dion à Chamalières: M. Lejeune, EC 
15, 1976-77, pp. 166, 167). 
Feist, Vgl.etym.Wtb.d.got.Spr., p. 518. 
Mayrhofer, /oc. cit., p . 30. 
Walde-Hofmann, LEW I, p. 698. 
M. Lejeune, EC 15, 1976-77, p. 165. 
M. Lejeune, Adverbes grecs en -θεν, pp. 341-344. 
Autres explications chez P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. ενερθε(ν). 
Voir Mayrhofer, II, p. 138, pour le rapport entre nârakâ- (naraka-) et nâraka-. 
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*nr- + -tro-, avec forme avocalique de chacun des deux thèmes, 
dans le nom germanique qui a fourni celui de notre «Nord», v. 
isl. nordr, etc. 134. 

13. Un problème sémantique est posé par les formes itali
ques de la «gauche», qui reposent sur 

*ner-tro-: osq. NERTRA-K «a sinistra», ombr. nertru «sinis-
tro». Par une représentation spatio-religieuse, on relie le point car
dinal et la partie du corps de la façon suivante: «Norden ist bei 
Richtung der Betenden nach Osten: links» 135. Mais Forant est de 
trop: l'observateur s'oriente en suivant simplement —tel Héra-
klès en ses voyages— le sens de la course solaire, dont le point de 
départ est celui «qui émet (de) la lumière», l'Est-Aurore. On 
attend alors une référence à la droite et au Sud, plutôt que l'in
verse 136. Et surtout, cette explication néglige le rapport étymolo
gique entre nertro- et sinistro- de même sens, et entre nertru-, 
nordr, et νέρτερος, de même forme. 

Le rapport étymologique entre 

ner-tro-, etc., et 
si-nis-tro-

est celui d'une forme *ne-r- du thème *ne- muni d'une particule 
*-r à une forme *ni-s- du même thème, à vocalisme *-*', "ni, 
muni d'une particule *-s, et de plus agglutiné à une forme du 
thème *se, à vocalisme incertain, *e ou 7. 

La même agglutination a donné: 

1) en valeur temporelle, un adjectif de sens «vieux» et 
«ancien» (lat. senexlil, lit. sênas, etc.), à comprendre comme «de 
l'autre temps» par opposition au temps marqué, qui est le *nu de 

134 Voir Pokorny, JEW, p. 766. 
135 Pokorny, p. 766. Pour E. Fraenkel, Lit.etym.Wtb. II, p. 495, «Ort wo die Sonne 

untertaubt», explication qui nous paraît plus proche de la vérité que celle de 
Pokorny. 

136 Les deux côtés sont nommés en M 239-240, cf. § 8. 
137 Le nominatif senex est bâti sur une agglutination binaire *se + nek-, dont le second 

constituant se trouve, par exemple, dans l'ombr. I-NE-+-NEK «tum», et, en valeur 
négative, dans lat. nec; *ne-k résulte d'une agglutination de deux thèmes qui appa
raissent avec d'autres vocalismes mais dans une séquence identique dans νύ κεν, véd. 
nú kam, hitt. nu-kan. 
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renonciation (cf. gr. νυ, νυν, etc., d'une forme à vocalisme *-u-
du même thème *ne), «maintenant», qui, dans le cycle du temps 
devient «nouveau», *new-o- (dérivé thématique de *nu)138, cf. 
ενη και νέα «l'ancienne et la nouvelle lune», «le dernier (et pre
mier) jour du mois lunaire» 139; 

2) dans le champ sémantique de l'altérité: 

a) le nom de nombre «un» tokh. Β nomin. sana fém., 
etc. 140. 

b) la particule réfléchie (invariable) tokh. A sñi Β san 141. 
c) la particule privative lat. sine, tokh. A sne Β snai 

«sans»l42, qui, au contraire de lat. sine, peuvent être non seule
ment adverbes, mais premiers membres de composés privatifs 143. 

Et, sans examiner ici tous les noms i.e. de la «gauche» suscep
tibles d'une telle interprétation, nous expliquerons les formes ita
liques (ner-tro-) et latine (si-nis-tro-) comme termes non marqués 
d'une opposition privative, Γ «autre côté», par opposition au côté 
marqué qu'est le droit: ici se conjoignent des sèmes d'espace et 
d'altérité, comme en *se-no- (lit. sënas, etc.), *se-nek- (lat. senex) 
ou en vakarine lette (§ 9), se conjoignent des sèmes de temps et 
d'altérité. 

138 C'est un des rares exemples pour lesquels on peut parler d'alternance vocalique à 
propos de pronoms: un degré plein "new- s'est formé à partir de "nu sur le 
modèle des racines verbales dont le dernier phonème est une sonante (type "bhu-l 
"bhew-). 
Voir «L'ancien et le nouveau: autour de hitt. zinna--», Hethitica 4, 1981, 59-78 (où je 
n'ai pas vu, malheureusement, que le premier thème pronominal sur lequel est bâti 
hitt. zinna- est "ti, et non "se, comme dans "se-no-), cf. le réfléchi anatolien "ti, en 
regard de la forme se mieux connue du réfléchi "se. 
Voir «mo et l'expression de l'unité (et de la dualité)», Verbum Π/2, 1979, pp. 137-
152. 

141 Voir W. Thomas, Toch. Elementarbuch II, p. 150 pour A sñi; p. 249 pour Β san. 
Est apparenté au réfléchi le nom du «parent» AB masse, cf., en même sens, got. 
nipjis, lexicalisation, comme nom de parenté de "ni-tyo- (skr. nitya- «son propre, 
constant, perpétuel»); le terme tokharien est bâti sur une agglutination binaire, dont 
le premier constituant est une forme du thème "se, qui n'apparaît pas dans les for
mes du germanique et de l'indien. 
W. Thomas, /oc. cit., pp. 156; 258: l'agglutination comprend comme second consti
tuant, en tokharien, la particule "nai (cf. note 106 avec monophtongaison en A). 

143 Exemples chez Krause-Thomas, Toch. Elem. I, § 167.3, p. 118. 

139 

140 

142 
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14. Qu'implique, au plan sémantique, la définition de la 
«gauche» comme «l'autre côté» pour le «Nord» et les «Enfers»? La 
seule interprétation commune aux trois termes ne pourra être que, 
précisément, «l'autre côté». Comme la «gauche», le point cardinal 
et le monde des morts peuvent être les termes non marqués d'une 
opposition privative; de plus, ils comportent eux-mêmes un sème 
privatif: «l'autre côté» est défini, par opposition au côté du soleil, 
comme en étant dépourvu. 

L'étymologie permet cette interprétation. Nous avons vu, à pro
pos du nom de la «gauche», que l'agglutination sur laquelle est bâti 
*si-nis-(tro)- avait un correspondant (à forme légèrement différente, 
asigmatique) de valeur privative en latin (adverbe-préposition) et 
tokharien (adverbe-préposition, et premier membre de composé pri
vatif). Or le second élément de l'agglutination si-ne, dont nous 
avons vu des exemples à sème spatial et/ou temporel éventuellement 
conjoint à un sème d'altérité, a donné, en valeur privative pure 

a) le préfixe privatif *n-, sous la forme du thème avocalique 
(vocalisé devant consonne, *n-)144; 

b) la négation *ne-, largement répandue l45, mais à côté de 
laquelle il y a eu d'autres formes: 

c) par exemple, osq. net «non» ( *ne + particule -i), lat. ne-
c, etc., mais, particulièrement intéressant ici: 

d) *ni-s-: c'est la forme qu'on trouve au second élément de 
si-nis-(tro)-, et qui apparaît comme négation (prohibitive) en lou-
vite: nis146; et comme préfixe privatif en sanskrit, nis- Ul. 

Ayant valeur d'altérité dans le nom de Γ «autre» par excellence 
qu'est, par rapport à EGO, Γ «étranger», dérivé lexicalisé 
riistya-l48, nis- peut en effet être, en sanskrit, un préfixe privatif, 

144 Cf. note 91. 
145 Pokorny, LEW, pp. 756-758. 
146 E. Laroche, DLL, p. 75. 
147 Préfixe marquant l'éloignement, et la privation, mais aussi «augmentatif»: voir M. 

Mayrhofer, Etym.Wtb.d.Aind. II, p. 171. 
148 Mayrhofer, ¡oc. cit. II, p. 169; le v. si. niltï«pauvre» s'explique bien, sémantiquement 

comme nom de l'«étranger» en tant qu'«hôte» (qui vient quémander, sinon mendier); 
mais la forme, qui suppose 'ni- (A. Vaillant, Gramm. comp. des Langues slaves 1112, § 
275, p. 533) ne correspond pas exactement à la forme indienne; pour le sens aussi bien 
que pour la forme, distinguer, de *nis-tyo-, "ni-tyo- (cf. note 141). 
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ainsi dans nir-rti- «dissolution, destruction, déesse de la mort», 
que nous choisissons comme exemple parce qu'il rappelle, pour le 
sens, nüraka-149. Pour la forme, *nis- (qui peut s'agglutiner en 
valeur privative à des thèmes divers, p. ex. ά-νις 15°) est suscepti
ble de la même analyse que *wes- en regard de *we-: c'est une 
forme munie d'une particule sigmatique, à laquelle correspond 
une forme qui en est dépourvue, *ni-. Or, ce dernier peut indi
quer un mouvement vers le bas: v.h.a. nidar «vers le bas», v.sl. 
nizïï «en bas»; etc. 151. Et *ni-s- est apparenté à *ne-r-, du même 
thème, avec un autre vocalisme et une autre particule (cf. si-nis-
[tro]- et ner-[tro]-). 

Dans ces conditions, l'on comprendra le «Nord» et les «Enfers» 
comme disposés sur la carte du monde «de l'autre côté», celui où 
le Soleil n'apparaît jamais, parce que, venant de l'Ouest, il est 
descendu sous la terre, en plongeant dans la mer, comme l'éty-
mologie permet de la préciser. L'on rattache en effet au radical 
*ner- (avec alors une longue, comme le uë- privatif apparenté au 
*we- du nom du «soir») des formes de sens «plonger dans la mer» 
du baltique (lit. neriù, nêrti) et du slave (v.sl. vu-nrëtï), ainsi que 
des noms de «nymphes (de la mer)», litt. nirà, nèrôvè 132, avec les
quels on met en rapport le nom des Νηρη(/)ίδες 153 et celui de 
leur père, Νηρεύς 154. 

15. Restent des problèmes concernant la privation de soleil. 
Elle n'a pas les mêmes conséquences pour les Enfers et pour la 
terre. Elle plonge les Enfers, sous terre, dans une nuit éternelle. 
Mais, sur terre, la nuit appartient au temps, s'opposant à la partie 
lumineuse de la journée, sans être, dans l'espace, le lot du Nord; 
là, l'absence de soleil n'affecte pas Γ espace-temps, mais provoque 

Je pose donc *ner...-ko- pour naraka-/*nis-rti- pour nirrti-; pour d'aures explicarions, 
voir la bibliographie donnée par Mayrhofer, Etym.Wtb. II, p. 138. 

150 Voir P. Chanrraine, Dictionnaire, s.a. άνευ (et, pour ce dernier, norre note 122): l'on 
propose de ces termes une étymologie soit par got. inu, etc., soit par lat. sine, etc., 
avec, alors, une psilose. 

151 Pokorny, IEW, p. 312. 
152 Formes nombreuses chez Fraenkel, Lit.etym.Wtb. II, p. 495. 
153 Voir Frisk, GEW, s.u. Νηρεύς pour l'étymologie, et les rapports chronologiques entre 

le nom du père et celui des filles, ce dernier pouvant être le plus ancien. 
154 Pour le sens, cf. russ. nom «creux» («caverne», etc.) et νηρίδας· τάς κοίλας πέτρας. 
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le froid. Il y aura donc deux côtés privés de soleil: sous terre, les 
ténébreux Enfers; sur terre, le Nord-hiver. Cela aussi se trouve, 
sinon nommé, du moins exprimé par le mythe. 

Pour ce qui est du Nord-hiver et du Sud-été qui en est le 
complément, ils sont figurés dans le ciel, et ferment, en quelque 
sorte, la boucle des Travaux terrestres du héros: le premier et le 
dernier des monstres qu'affronte, sur terre, Héraklès, le lion de 
Némée, et le Serpent du jardin des Hespérides, deviennent des 
constellations. Or le lion est une constellation boréale, dans la 
quelle le Soleil entrait vers les 23 Juillet au temps d'Hipparque, et 
le Serpent, une constellation équatoriale, dont le lever héliaque 
ramenait l'hiver. Il y a là un codage astronomique des travaux du 
héros155, qui résulte d'une observation du ciel faite dans l'hémis
phère Nord; et il fournit un méridien Nord-Sud dans l'espace, et, 
dans le temps, une division de l'année en saisons correspondantes: 
hiver —pendant lequel se déroule la chasse qui suit celle du lion 
de Némée: c'est avec de la neige que le héros fatigue le sanglier 
d'Erymanthe pour pouvoir le capturer—; et été. Ce méridien, 
codé sur la voûte céleste, a été esquissé par le trajet parcouru par 
le héros, dans les derniers de ses Travaux à posséder des noms de 
lieux réels, de Crète en Thrace. Le codage astronomique du méri
dien complète donc le codage onomastique du parallèle, donné 
par les noms de gardiens des objets des Travaux terrestres du troi
sième groupe, Orthros et Hespérides; un fragment de parallèle a 
été, lui, hors de ces régions mythiques, donné en pointillé par le 
trajet parcouru par le héros entre le lac Stymphale —théâtre du 
dernier travail du premier groupe— et l'Alphée dont il dérive le 
cours, au début du travail suivant, pour l'amener chez Augias. 

Quant à la nuit, elle apparaît, sous ses deux aspects, dans 
l'affabulation mythique. La nuit souterraine est celle du travail 
aux Enfers. La nuit de la course journalière du Soleil est figurée 
sous la forme de la coupe, instrument de la course nocturne de 
l'astre, que le Soleil va prêter au héros pour qu'il puisse se ren-

155 Dans l'article cité note 1, nous essayons de montrer ce que le mythe des Travaux 
d'Hercule doit à «La Pensée Sauvage» (titre d'un ouvrage de Cl. Lévi-Strauss, 1962). 
La symbolique onomastique d'où nous sommes parti, en est une manifestation (cf. 
Pensée Sauvage, pp. 226-228), le codage onomastique par lequel nous terminons en 
est une autre (cf. Cl. Lévi-Strauss, Le Cru et le Cuit, 1964, p. 166). 
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dre sur les lieux de ses derniers Travaux, et, finalement, s'empa
rer de la représentation diurne de la boule de feu, les pommes 
d'or. Mais ce prêt, qui est normal, ne se fait pas sans difficulté, 
ce qui n'est pas moins normal: si l'on se réfère aux codages 
astronomique et onomastique, ainsi qu'au fragment de méridien 
tracé peu de temps avant l'arrivée du héros à Erythie, on voit 
que celui-ci 

vient du Nord (lion de Némée: Thrace) et 
va à l'Est (Orthros). 

Il suit donc une portion du trajet nocturne du Soleil, qui doit 
lui prêter sa coupe pour qu'il traverse la mer. Mais, en même 
temps, il vient de Grèce, et de régions proches de la Grèce, pour 
se rendre en un lieu que nous supposerons proche des Colonnes 
qui portent son nom (et, plus au Nord-Est, du cap Cerbère), et 
va, en gros, dans un sens qui contrarie le précédent. 

Enfin, pour ce qui est des problèmes que pose le Nord, la 
conception ζόφος selon laquelle Ouest et Nord sont mal distin
gués l'un de l'autre, ayant en commun une disparition du soleil 
mal comprise de l'observateur, n'est pas absente du mythe: on ne 
sait guère où sont les Hespérides. Est-ce vers l'Ouest (Ouest de la 
Libye? pied du mont Atlas?)? ou vers le Nord, si elles se trouvent 
chez les Hyperboréens, et que le nom de ces derniers soit à relier 
à celui du vent du Nord, Βορέάς 136? Alors, Sud (Serpent), Ouest 
(Hespérides), Nord (Hyperboréens) seraient réunis dans ce Travail, 
complétant l'Est du Travail précédent, victoire sur Orthros. En 
tout cas, pour parvenir au jardin des Hespérides, Héraklès doit 
demander son chemin à Nérée, et ce n'est pas par hasard: ce dieu 
marin, par son nom (§ 14), préfigure le mouvement de plongée 
dans la mer qu'effectue le soleil au moment de priver la terre de 
sa lumière, le soir, aux Hespérides. 

16. Mais le héros suit-il ou non le sens de la course solaire? 
C'est le problème que posent les variations de l'ordre selon lequel 
les traditions transmettent la succession des Travaux d'Héraklès: 

Lion ... Orthros/Erythie - Hespérides/Serpent - Enfers: 
N E W S ou: 

Voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. Ύπερβόρεοι 
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Lion ... Orthros/Erythie - Enfers - Hespérides/Serpent 
Ν S (espace) 

jour - nuit ^ 
matin ' soir J ( t emP s) 

Dans le premier cas, Héraklès suit le sens des aiguilles d'une 
montre, et se conforme à la course de l'astre dans Γ espace-temps; et, 
comme dans la vie, son voyage se termine aux Enfers. Dans le 
second, où ce sens est inversé, sont soulignés l'axe Nord-Sud et les 
oppositions de temps: jour/nuit (dans le voyage quotidien du Soleil 
par rapport à la terre); et matin/soir, pour ce qui est de la course 
diurne de l'astre, à laquelle se conforment les pérégrinations du 
héros qui, remontant des Enfers, termine ses Travaux le soir. C'est 
que l'opposition Jour /nuit est fondamentale (cf. Hés., Théog. 748-
757: § 4), si bien que, dans la généalogie mythique, la Nuit est mère 
non seulement de la Mort, mais des Hespérides: Théog. 

211 Νύξ δ' ετεκεν στυγερόν τε Μόρον και Κήρα μέλαιναν 
212 και Θάνατον, τέκε δ' 'Ύπνον, έτικτε δε φΰλον 'Ονείρων 

...215 Εσπερίδας θ' αϊς μήλα πέρην κλυτοϋ Ώκεανοΐο. 

En un mythe étiologique, la généalogie implicite donne en 
tout cas une représentation complète, dans les Travaux, de 
Γ espace-temps: les trois gardiens monstrueux qu'affronte le héros 
dans les trois derniers d'entre eux: 

Orthros, Orient-Aube 
Serpent, Sud-Eté 
Cerbère, Nuit souterraine 

sont frères: ils sont fils d'Echidna et de Typhon qui, monstre cos-
mogonique, donne le quatrième point cardinal (non indiqué par 
ses fils, mais par celles qui gardent les pommes en compagnie du 
Serpent, les filles d'Ouest-Soir): en étendant les bras, Typhon 
atteint l'Ouest d'un côté, l'Est de l'autre. 

Le Lion, lui, est fils d'Echidna et d'Orthros, si bien que non 
seulement l'Est engendre le Nord, en un sens inverse de celui de 
la course du Soleil, tout comme on a vu la Nuit engendrer le Soir, 
mais que, de plus, les deux côtés privés de Soleil (Nord-hiver ter
restre, codé au ciel, nuit souterraine des Enfers) sont demi-frères. 
En outre, la fraternité de adversaires d'Héraklès leur assigne une 
complémentarité dans l'espace, qu'ils circonscrivent: 
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Orthros, qui appartient à la TERRE 
Cerbère, qui est SOUS-TERRE 
le Serpent, animal CHTONIEN qui dresse sa tête vers le CIEL 

ont pour frères, vaincus, comme eux, par Héraklès en ses Travaux: 

l'Hydre de Lerne, serpent d'EAU et 
au CIEL l'Aigle qui dévore le foie de Prométhée, et qu'en un 

geste libérateur, le héros abat, sur le chemin des Hespérides, au 
soir de ses Travaux. 

Nous représentons la table d'orientation tracée dans les Tra
vaux d'Héraklès: l'on y trouve les trois premiers Travaux du pre
mier groupe, et tous ceux ( = trois) du troisième groupe (le second 
groupe, consacré au développement de l'économie néolithique, 
tient un discours plus historique que cosmographique). L'axe Est-
Ouest est fourni par le codage onomastique, l'axe Nord-Sud par 
le codage astronomique, l'axe (vertical) eau-ciel par le second 
(Hydre) et Γ avant-dernier (Aigle) des Travaux du héros, à travers 
la généalogie mythique 

SERPENT 

ORTHROS 

(rapt des boeufs 
gardés par Orthros, 
chien de Géryon) 

trois derniers 
Travaux: 

Orthros 
Serpent 
Aigle 
Hespérides 
Cerbère 

Paris - 75017 
4 Avenue de Villiers 

FRANÇOISE BADER 




